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DE LA 

SOCIÉTÉ NATIONALE 

DES ANTIQUAIRES 

DE FRANCE 


BUREAU DE LA SOCIÉTÉ 

pour l’annéb 1879. 


MM. L. Heuzey, 
Ed. Aubert, 
Ang. Prost, 
J. Guipprby, 
Edm. Saolio, 
A. Lonqnon, 
Pol Nicard, 


Président. 

Premier Vice-Président. 
Deuxième Vice-Président. 
Secrétaire. 
Secrétaire-adjoint. 
Trésorier. 

Bibliothécaire- Archiviste. 


Membres de la Commission des Impressions. * 

MM. Michelant. 

A. de Barthélémy. 

A. Héron de Villefosse. 


Membres de la Commission des Fonds. 

MM. Al. Bertrand. 

V. Guérin. 

C. Webcher. 
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LISTE 

DES MEMBRES HONORAIRES 

Au 1 er Avril 1879. 


MM. 

1. Nieuwerkerke (le comte de), G. O. Jfc, membre de l’Ins- 
titut (Académie des beaux-arts) (1854). 

2. Maury (Alfred), G membre de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), directeur général des 
Archives nationales, professeur au Collège de France, 
au palais des Archives, rue des Francs-Bourgeois, 60 
(1842-1858). 

3. Bataillard (Charles), avocat à la Cour d’appel de Paris, 
rue Godot-de-Mauroy, 31 (1842-1859). 

4. Lasteyrie (le comte Ferdinand de), membre libre de 
l’Institut (Académie des inscriptions et belles-lettres), 
quai Voltaire, 11 (1851-1874). 

5. Villegille (Arthur Nouail de la), jjjj, secrétaire hono- 
raire du Comité des travaux historiques et des Sociétés 
savantes, rue Saint-Dominique, 38 (1836-1875). 

6. Saulcy (Félicien Caiqnart de), C. membre de l’Insti- 
tut (Académie des inscriptions et belles-lettres), place 
du Palais-Bourbon, 3 (1854-1876). 

7. Creüly (Casimir), C. $£, général de brigade dans le cadre 
de réserve, rue d’Amsterdam, 51 (1859-1877). 

8. Renier (Léon), C. Jfc, membre de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), président du Comité 
des travaux historiques et des sociétés savantes (section 
d’archéologie), administrateur de la Bibliothèque de 
l’Université, professeur au Collège de France, à la Sor- 
bonne (1845-1877). 

9. Mariette (Auguste), C. membre de l’Institut (Acadé- 
mie des inscriptions et belles-lettres), conservateur hono- 
raire des antiquités égyptiennes du Musée du Louvre, 
directeur du Musée des monuments historiques de 
l’Égypte, au Louvre (1856-1878). 
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LISTE 

DES MEMBRES RÉSIDANTS 

Au 1 er Avril 1879. 


MM. 

1. Lonqpérikb (Adrien Pbôvost de), G. membre de l’Ins- 
titut (Académie des inscriptions et belles-lettres), rue 
de Londres, 50 (9 avril 1838). 

2. Lacabanb (Léon), O. ijfc, ancien directeur de l’École des 
chartes, rue d’Uzès, 12 (9 juin 1841). 

3. Quichbhat (Jules), $£, directeur de l’École des chartes, 
vice-président du Comité des travaux historiques et 
des sociétés savantes (section d’archéologie) et membre 
de la Commission des monuments historiques, rue de 
Toumon, 16 (9 mai 1845). 

4. Montaiglon (Anatole de Coubdb de), $r, professeur à 
l’École des chartes, membre du Comité des travaux his- 
toriques et des sociétés savantes, place Royale, 9 (10 fé- 
vrier 1851). 

5. Bordebr (Henri), bibliothécaire honoraire au départe- 
ment des manuscrits de la Bibliothèque nationale, rue 
de Rivoli, 182 (9 avril 1851). 

6. Renan (Ernest), membre de l’Institut (Académie 
Française et Académie des inscriptions et belles-lettres), 
bibliothécaire honoraire au département des manuscrits 
de la Bibliothèque nationale, professeur au Collège de 
France, rue Saint-Guillaume, 16 (9 avril 1851). 
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MM. 

7. Nicard (Pol), rue de Sèvres, 38 (9 mai 1851). 

8. Michelant (Henri-Victor), #, membre du Comité des 
travaux historiques et des Sociétés savantes, et de la 
Commission du catalogue des manuscrits des départe- 
ments, conservateur sous-directeur du département des 
manuscrits de la Bibliothèque nationale, avenue Tru- 
daine, il (19 décembre 185S). 

9. Wàddington (William-Henry) , membre de l’Institut (Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres), sénateur, ministre 
des Affaires étrangères, rue Dumont-d’Urville, 11 (19 dé- 
cembre 1853). 

10. Cocheris (Hippolyte), $£, conservateur honoraire à la 
Bibliothèque Mazarine, inspecteur général de l’Instruc- 
tion publique, membre du Comité des travaux histo- 
riques et des sociétés savantes, carrefour de l’Odéon, 10 
(8 novembre 1854). 

11. Deli8le (Léopold), O. membre de l'Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), président du Comité 
des travaux historiques et des sociétés savantes (section 
d’histoire), président de la Commission du catalogue 
des manuscrits des départements, administrateur géné- 
ral de la Bibliothèque nationale, rue Neuve-des-Petits- 
Champs, 8 (9 juillet 1855). 

12. Dblochb (Jules-Edmond-Maximin), O. membre de 
l’Institut (Académie des inscriptions et belles-lettres), 
directeur au ministère de l’Agriculture et du Commerce, 
rue de Solférino, 13 (16 avril 1856). 

13. Eoger (Émile), O. membre de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), professeur à la Faculté 
des lettres de Paris, maître de conférences honoraire à 
l’École normale, rue de Madame, 68 (5 mai 1858). 

14. Le Blant (Edmond), *£, membre de l’Institut (Acadé- 
mie des inscriptions et belles-lettres) et du Comité des 
travaux historiques et des sociétés savantes, rue Leroux, 
7 (2 mars 1859). 
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MM. 

15. Vogué (le marquis Melchior de), O. fa membre libre de 
l’Institut (Académie des inscriptions et belles-lettres), 
rue Fabert, 2 (4 juillet 1860). 

16. Barthélémy (Anatole de), secrétaire de la Commis- 
sion de la topographie des Gaules, rue d’Anjou-Saint- 
Honoré, 9 (10 avril 1861). 

17. Passy (Louis), docteur en droit, député, rue de Glichy, 
45 (7 août 1861). 

18. Bertrand (Alexandre), fa conservateur du Musée de 
8aint-Germain-en-Laye, membre de la Commission de 
la topographie des Gaules, avenue de Villiers, 82, et au 
château de Saint-Germain (7 août 1861). 

19. Chabouillet (P.-M.- Anatole), O. conservateur sous- 
directeur du département des médailles et antiques de 
la Bibliothèque nationale, secrétaire de la section d’ar- 
chéologie du Comité des travaux historiques et des 
sociétés savantes, rue Colbert, 12 (4 novembre 1861). 

20. Rey (A.-E. Guillaume-), fa rue des Écuries-d’ Artois, 
22 (5 février 1862). 

21. Guérin (Victor), jjfc, docteur ès-lettres, rue de Vaugirard, 
49 (3 décembre 1862). 

22. Riant (le comte Paul), docteur ès-lettres, faubourg Saint- 
Honoré, 248 (2 mai 1866). 

23. Rbad (Charles), boulevard Saint-Germain, 2 (6 mars 
1867). 

24. Heuzey (Léon), fa membre de l’Institut (Académie des 
inscriptions et belles-lettres), professeur à l’École des 
beaux-arts, conservateur-adjoint des antiques au Musée du 
Louvre, boulevard Saint-Germain, 241 (1 er mai 1867). 

25. Aubert (Édouard), rue d’Anjou-Saint-Honoré, 9 (3 juil- 
let 1867). 

26. Perrot (Georges), Jfc, membre de l'Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), maître de conférences 
à l’École normale, professeur d’archéologie à la Faculté 
des lettres, rue d’Hauteville, 52 (8 janvier 1868). 
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MM. 

27. Wbsoher (Carie), #, conservateur sous-directeur adjoint 
au département des manuscrits de la Bibliothèque na- 
tionale, rue de Vaugirard, 89 (3 juin 1868). 

28. Robert (Charles), C. #, intendant général inspecteur, 
membre libre de l’Institut (Académie des inscriptions 
et belles-lettres), membre du Comité des travaux histo- 
riques et des sociétés savantes, avenue de Latour-Mau- 
bourg, 25 (3 mars 1869). 

29. Prost (Auguste), rue de la Banque, 21 (8 novembre 1871). 

30. Duplessis (Georges), bibliothécaire au département 
des estampes de la Bibliothèque nationale, rue de Ma- 
dame, 31 (6 décembre 1871). 

31. Dumont (Albert), #, correspondant de l’Institut (Acadé- 
mie des inscriptions et belles-lettres), membre du Comité 
des travaux historiques et des sociétés savantes, recteur 
de l'Académie de Montpellier, rue de Fleuras, 135 bis 
(6 décembre 1871). 

32. Demay (Germain), archiviste aux Archives nationales, 
place Royale, 5 (2 avril 1873)- 

33. Guillaume (Edmond), jjjj, architecte des bâtiments civils, 
boulevard de la Madeleine, 17 (l w juillet 1874). 

34. Courajod (Louis), conservateur-adjoint de la sculpture 
et des objets d’art du moyen âge, de la renaissance et 
des temps modernes au Musée du Louvre, boulevard 
8aint-Germain, 232 (5 mai 1875). 

35. Rozière (Eugène de), O. membre de l'Institut (Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres), sénateur, ins- 
pecteur général des Archives départementales, rue 
d'Albe, 8 (5 mai 1875). 

36. Saquo (Edmond), conservateur de la sculpture et des . 
objets d'art du moyen âge, de la renaissance et des temps 
modernes au Musée du Louvre, au Louvre (3 novembre 
1875). 
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MM. 

37. Villbfo88b (Antoine Héron de), attaché à la conser- 
vation des antiques au Musée du Louvre, membre de la 
Commission de la topographie des Gaules, rue de Gre- 
nelle-8aint-Germain, 80 (5 janvier 1876). 

38. Longnon (Auguste), archiviste aux Archives nationales, 
membre de la Commission de la topographie des Gaules, 
rue Jacob, 46 (7 juin 1876). 

39. Gutvfrey (Jules), archiviste aux Archives nationales, rue 
d’Haute ville, 1 (7 février 1877). 

40. Schlumberger (Gustave), rue du Faubourg-Saint- 
Honoré, 140 (7 février 1877). 

41. Rayet (Olivier), directeur-adjoint à l’École des Hautes- 
Études, rue Notro-Dame-des-Champs, 75 (4 avril 1877). 

42. Gaidoz (Henri), directeur-adjoint à l’École des Hautes- 
Études, rue Servandoni, 22 (7 novembre 1877). 

43. Müntz (Eugène), bibliothécaire à l’École nationale des 
Beaux-Arts, rue Pernelle, 8 (8 mai 1878). 

44. Mowat (Robert), O. chef d’escadrons d’artillerie en 
retraite, rue des Feuillantines, 100 (6 novembre 1878). 

45. Corroyer (Édouard), architecte du gouvernement, rue 
de Ponthieu, 59 (5 février 1879). 
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LISTE 

DES ASSOCIÉS CORRESPONDANTS 

NATIONAUX ET ÉTRANGERS 

Au 1« Avril 1879. 


Associés correspondants nationaux 


Martiqny (l’abbé), chanoine de la cathédrale, à Bellay 
(20 mars 1861). 

Aisne. 

Pbigné-Delacoübt, $ «, & Guise (16 avril 1856). 

Pécheur (l’abbé), à Crouy, près Boissons (4 mars 1857). 
Fleury (Édouard), #, à Vorges, près Laon (3 juin 1863). 
Moreau (Frédéric), à Fère-en-Tardenois (3 novembre 1875). 
Pœtte (Édouard), juge de paix, à Craonne (8 novembre 1876). 

Allier. 

Ghazaud, archiviste du département, à Moulins (4 mars 1863). 
Alpes ( Hautes -). 

Roman (Joseph), au château de Picomtal, près Embrun 
(1* mars 1876). 

i. Le Comité de publication croit devoir rappeler qu’aux termes de l'art. S 
du Règlement, la qualification d’ Associé correspondant national ou étranger 
est la seule qui puisse être prise par les personnes dont les noms suivent* La 
qualification de Membre de la Société du Antiquaires de France est ré ser vée 
aux 46 associés résidants et aux 10 associés honoraires. 
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Alpes-Maritimes . 


MM. 

Chambrun de Rosemont (Art. os), à Nice, avenue de la Gare, 
26, et à La Girardière, par Belleville-sur-Saône (Rhône) 
(5 juillet 1876). 

Aube . 

Arbois de Jubainville (Henri d’), correspondant de l’Ins- 
titut (Académie des inscriptions et belles-lettres) , membre 
non résidant du Comité des travaux historiques et des 
sociétés savantes, archiviste du département, à Troyes 
(12 janvier 1859). 

Lapérouse (Gustave), à Troyes (3 juin 1863). 

Le Brun Dalbannb, à Troyes (5 avril 1865). 

Coffinbt (l’abbé), #, doyen du chapitre de la cathédrale, à 
Troyes, rue du Cloitre-Saint-Pierre, 27 (7 juin 1865). 

Pigeotte (Léon), à Troyes, rue du Palais-de-Justice (7 fé- 
vrier 1872). 

Lalore (l’abbé Charles), professeur de théologie au Grand- 
Séminaire, à Troyes (3 février 1875). 

Babbau (Albert), à Troyes (3 juillet 1878). 

Aveyron . 

Cérès (l’abbé), directeur du Musée, à Rodez (10 juillet 1872). 

Belfort ( Territoire de). 

Chauffour (Ignace), avocat, à Belfort (7 juin 1865). 

Mos8Mann, à Belfort (6 février 1867). 

Dietricb, #, secrétaire général de la préfecture, à Belfort 
(3 novembre 1875). 

Bouches-du-Rhône. 

Parrocbl (E.), % membre de l’Académie de Marseille, à 
Marseille (7 avril 1868). 

Pbnon (C.), directeur du Musée Borély, à Marseille (3 no- 
vembre 1869). 
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MM. 

Teissœr (Octave), membre non résidant du Comité des 
travaux historiques et des sociétés savantes, à 
boulevard National, 16 (2 juin 1872). 

Joannon (Paul), à Saint-Henry, près Marseille (9 décembre 
1874). 

Blancard (Louis), archiviste du département, à Marseille, rue 
Silvabelle, 2 (5 novembre 1878). 

Calvados . 

Chatél (Eugène), archiviste du département, secrétaire de la 
Société des Antiquaires de Normandie, membre de 
l’Académie de Caen, à Caen (4 février 1863). 

Du Fresne de Beaüoourt (G.), au château de Morainville, 
par Blangy (1 er mars 1865). 

Mowy (Henri), à Lisieux (3 janvier 1877). 

Travers (Émile), à Caen (7 mars 1877). 

Farcy (P. de), à Bayeux (10 octobre 1877). 

Liesville (de), à Caen (12 mars 1879). 

Charente. 

Laurièrb (Jules de), à Angouléme (3 mai 1876). 

Lièvre, président du Consistoire, à Angouléme (7 juin 1876). 

Charente-Inférieure . 

Délayant, fa conservateur de la Bibliothèque publique, à 
La Rochelle (4 janvier 1866). 

Julien-Làferrière (l’abbé), chanoine de la cathédrale, à La 
Rochelle (6 mars 1878). 

Cher. 

Buhot de Kersbrs, à Bourges (5 juin 1872). 

Lefort (Louis), #, à Nohan, commune d’Allichamps (3 fé- 
vrier 1875). 

Cofe-cFOr. 

Baudot (Henri), fa président de la Commission archéolo- 
gique de la Côte-d’Or, à Dijon (5 octobre 1864), 
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MM. 

Arbaumont (Jules d’), à Dijon (15 novembre 1865). 

Aubertui (Charles), correspondant du ministère de l’Instruc- 
tion publique, juge de paix, à Sombernon (10 janvier 
1866). 

Bbauvois (E.), à Corberon (28 juin 1871). 

BEAtbouta (Jules), suppléant de la jüstièe de paix, à Chà- 
tillon-sur-8eine (4 décembre 1872). 

Côtes-du-Nord. 

Gaultier dü Mottay (Joachim), à Plérin (7 janvier 1868). 

Lbmière (P.-L.), àSaint-Brieuc, boulevard National, 2 (16 dé- 
cembre 1885). 

Rhoné (Arthur), à Kéravel en Plouha (5 janvier 1876). 

Creuse . 

Gessac (le comte P. de), au château du Mouchetard, près Gué- 
ret (2 décembre 1868). 


Doubs. 

Soultrait (le comte Georges de), membre non résidant 
du Comité des travaux historiques et des sociétés Savantes, 
trésorier-payeur général, à Besançon (2 février 1864). 

Cas'tan (Auguste), correspondant de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), bibliothécaire de la 
ville, à Besançon (3 juillet 1872). 

Glbb (Édouard), *£, président honoraire à la Cour d’appel, à 
Besançon (2 avril 1873). 

Drôme. 

Chevallier (l’abbé Ulysse), à Romans (3 février 1868). 

Morel, receveur particulier des finances, à Nyons (1* juil- 
let 1874). 

Valleutin (Ludovic), juge d'instruction à Moolélimart (9 dé- 
cembre 1874). 
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Eure. 

MM. 

Lebeurier (l’abbé), ancien archiviste du département, à 
Évreux (4 juin 1862). 

Eure-et-Loir . 

Gouverneur (Aristide), à Nogent-le-Rotrou (2 mai 1877). 
Couret (Alphonse), à Nogent-le-Rotrou (7 novembre 1877). 

Finistère. 

Le Men, archiviste du département, à Quimper (2 mars 1870). 
Brbmond d’Ars (le comte Anatole de), au château de la 
Porte-Neuve, par Pontaven (3 avril 1878). 

Gard. 

Aurès, O. îfc, ingénieur en chef des ponts-et-chaussées en 
retraite, à Nîmes, rue Titus, 1 (il janvier 1865). 

Révoil (Henri), architecte du gouvernement, à Nîmes 
(4 juin 1873). 


Garonne (Haute-). 

Roschach (Ernest), archiviste de la ville, à Toulouse, rue 
Saint-Rome, 21 (16 janvier 1867). 

Gantier (Antoine), au château de Picayne, près Cazères-sur- 
Garonne (3 juin 1874). 

Morel (Jean-Pierre-Marie), bibliothécaire-archiviste, à Saint- 
Gaudens (3 juin 1874). 

Lbbègue, à Toulouse (14 novembre 1877). 


Gironde. 

Brunet (Gustave), à Bordeaux (8 mai 1852). 

Drouyn (Léo), à Bordeaux, rue Desfourniel, 30 (2 dé- 
cembre 1859). 

Collignon (Maxime), professeur à la Faculté des lettres, à 
Bordeaux, cours d’Albret, 23 (13 février 1878). 



Digitized by v^ooQle 



— 47 — 

Hérault . 

MM. 

Ricabd (Adolphe), secrétaire de la Société d’archéologie, à 
Montpellier (9 octobre 1852). 

Azaîs (Gabriel), secrétaire de la Société d’archéologie, à 
Béziers, descente de la Citadelle (4 mars 1863). 

Cazalis de Fondouce, à Montpellier, rue des Études, 18 
(12 juin 1878). 

Ille-et-Vilaine. 

Galles (Renéy, O. #, intendant militaire du 10* corps d’ar- 
mée, à Rennes (4 avril 1864). 

Robiou (Félix), professeur d’histoire à la Faculté des lettres, 
à Rennes (5 mars 1879). 

Indre-et-Loÿre. 

Palustre (Léon), directeur de la Société française d’archéo- 
logie, à Tours (7 avril 1875). 

I>Ei^vaLE Le Rorâ, archiviste-|klè6ÿrtlphe, à Monts (5 fé- 
vrieri&79). : 

Isère. ' } ' 

Pilot, archiviste du département, à èrenoble (30 novembre 
” ' 1846). ’’ ' " ' ’ / ^ ' ' 

1 ■ - i t i - K - i 

Garibl, conservateur de la Bibliothèque, à Grenoble (4 juil- 

' iet 'v.-;- ! 

Landes. , 

Tartière (Henri), archiviste du départeinent, à Mont-de- 
Marsan (7 février 1872). ^ 

Loire . 

Chavbrondier (Auguste), #, archiviste du département, & 
Saint-Étienne (6 juin 1866). 

Vincent-Durand, Secrétaire dé la' Société archéologique du 
Forez, à Allieu, par Boen-suV-Lignon (7 juillet 1875). 

ANT. BULLETIN. 2 
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Loire (Haute-), 


MM. 

Ayxard, archiviste du département, conservateur du Musée, 
au Puy (9 novembre 1848). 

Chassafno (Augustin), juge au tribunal de première ins- 
tance, au Puy (21 février 1872). 

Loire-Inférieure. 

Nicolliêes (S. de la), à Nantes, rue Deshoulières, 1 (2 juin 
1869). 

Wismbs (le baron ni), à Nantes* me Royale, 9 (7 juin 1876). 

Keryiler (René Pocard), ingénieur des ponts-et-chaus- 
sées, à Baitit-NaSaire (6 décembre 1876). 

Loiret. 

Girardot (le baron de), O. >$, membre non résidant du Co- 
mité des travaux, historiques et des sociétés savantes, 
à Ferrières-Gâtinais (9 avril 1847). 

Pibrac (Germain-Philippe-Anatole du Faur, comte deX 
cien élève de l’École polytechnique, au château du Ri- 
vage, près Saint- Ay (15 mai 1865). 

Boucher de Molandon, à Orléans (2 décembre 1868). 

Flouest (Édouard), procureur général près la cour d’appel, 
à Orléans (3 novembre 1869). 

Loiseleur (Jules), bibliothécaire de la viQe, à Orléans 
(16 février 1870). 

Dbsnoyers (l’abbé), président de la Société archéologique de 
l'Orléanais, à .Orléans (7 mai 4873). 

Michel (Edmond), au château de Tou vent, par Fontenay- 
sur-Loing (4 avril 1877). 

Loir-et-Cher. 

Du Plessis (G.), à Blois (9 avril 1840)u 

Rochajibeau (le marquis Achille deX au château de Ro- 
chambeau, comiuuue de Tboré (6 novembre 1867). 
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MM. 

Stobblli (André), conservateur du Musée, à Blois (3 juillet 
1878). 

Lot-et-Garonne. 

Barrére (l’abbé), à Agen (9 janvier 1851). 

Maoen (Adolphe), à Agen (1*' février 1865). 

Tholxn (Georges), archiviste du département, à Agen, me 
Scaliger (5 mars 1873), 

Lotère. 

Prunières (le docteur), à Marvéjols (3 mai 1876). 

Maine-et-Loire. 

Godard-Faultrier, à Angers (11 avril 1866). 

Port (Gélestin), #, correspondant de l’Institut (Académie 
des inscriptions et beiles-lettret), archiviste do départe* 
ment, à Angers (3 mars 1875). 

Marne. 

Duquenbllb, à Reims (9 janvier 1856). i 

Loriquet (Charles), conservateur 'de la Bibliothèque publique 
et du Musée, à Reims (6 juillet 1864). 

Givelet (Charles), membre de ^Académie de Reims, â Reims 
(9 janvier 1867). 

Barthélémy (le comte ÉdouafcLBE), membre du Comité 
des travaux historiques et des sociétés savantes, à Cour- 
' mélois (5 mârs 1873). 

Baye (le baron Joseph de), à Baye (1 er avril 1874)1 

BkocARt) (tfenry), àfchftècte; A Langues ^3 avril 1818). 

Jullïbn t>* Lx BoullaVe '{Ê > . ){• èi I LAï¥grc!s '(97 jhîrfèt f8T8>*. 

Meurthe-etr Moselle, 

.. .vî:". r;r - ■ 

Mouoenot (Léon), àMalzéville, près Nancy (40 juin 1864). 
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PuYKAiftftB (le comte db), an château d’inglange, par Metxer- 
visse, et & Briey (4 juin 1862). 

Chabert (F.), à Nancy, quai Claude-le-Lorrain, 22 (5 no- 
vembre 1862). 

Roüyer (Jules), à Thiaucourt (2 mars 1864). 

Duranp d,i Distroff (Anatole), avocat, à Briey (5 avril 1865). 

Gournault (Charles), conservateur du Musée lorrain, à 
Nancy (9 février 1870). 

Meuêë. 

Dumont, #, vice-président honoraire du tribunal de première 
instance, & Saint-Mihiel (20 juillet 1844). 

Widranqbs (le comte de), à Bar-le-Duc, rue de La Rochelle, 
47 (9 juin 1855); 

Maxb-Wrrly, à Bar-le-JDuc (10 octobre 1877). 

Morbihan. 

Ro8enzwbig (Louis), archiviste du département, à Vannes 
(16 janvier 1867). 

' Nièvre. ■’ ' ■ 

Lespiüassb (René Leblanc db), archiviste-paléographe, au 
cH&teau de Luanges (1 er juillet 1868). 

Nord. , i 

Michel (le chevalier Emmanuel), $1, ancien conseiller à la 
Cour d’appel de Metz, à Marly-lez- Valenciennes (19 mai 
1846). - * 

Mannier (E.), ancien notaire, à* lfcJBa&ée (5 juin 1861). 

Van HEifps (E<ty, à Lille, .rue ÿfaqpén#, (1" juillet 1866). 

Ghaut 4 rb, doyen, (Je Ja Faculté dee sciences. èJ’Université 
catholique, à Lille (6 mars 1872) . 

Casatï (Charles), juge au tribunal de première instance, à 
Uttè<5.iW8t873*. - (/ ; 
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Delattre (Victor), membre de la Commission historique du 
département, à Cambrai (2 juillet 1873). 

Rigaux (Henri), à Lille, rue de l’Hôpit&l-Militaire, 112 (4 fé- 
vrier 1874). 

Caffiaux (Henri), archiviste de la ville, à Valenciènnes 
(l w décembre 1875). 

Oise . 

Colson (le docteur), O. fa à Noyon (9 juillet 1852). 

Longpérier-Grimoard (le comte Alfred Prévost de), à Long* 
périer, près Lagny-le-Bec (5 mars 4856). 

Mathon, conservateur du Musée, à Beauvais (7 décembre 
1864). 

Marsy (le comte de), conservateur du Musée Vivenel, à Com- 
piègne (12 décembre 1866). 

Caix de Saint-Aymour (Amédée de), membre de la Commis- 
sion des Monuments historiques, & Senlis (13 décembre 
1876). 

Luçay (le comte de), fa membre du Comité des travaux 
historiques et des sociétés savantes, au château de Saint- 
Aignan, par Mouy (3 juillet 1878). 

Orne. 

Chennevières-Pointel (le marquis Philippe de), O. #, ancien 
directeur général des Beaux-Arts, à Bellesme (9 avril 
1854). 

Jous8BT (le docteur), à Bellesme (6 janvier 1869). 

Duval (Louis), archiviste du département, à Alençon (18 fé- 
vrier 1868). 

Pas-de-Calais. 

Deschamps de Pas (Louis), fa correspondant de l’Institut 
(Académie des inscriptions et belles-lettres), ingénieur 
en chef des ponts-et-chaussécs en retraite, à Saint-Omer 
(19 février 1839). 
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MM. 

BowuANaé {Georges), ingénieur en chef des ponts-etr 
chaussées, à Arras (9 février 1853). 

.Vav Drival (l’abbé), chanoine honoraire, président de la 
Commission des antiquités du département, à Arras (9 
janvier 1854). 

Linas (Charles de), #, membre non résidant du Comité des 
travaux historiques et des sociétés savantes, à Arras 
(2 mars 1859). 

Becq de Fbdqüières, à Ramecourt (3 mars 1869). 

Dakcoisne, notaire honoraire, à Hénin-Liétard (5 mars 1873). 

Tbrninck. (A.), à Boi «bernard, par Vimy (2 juillet 1873). 

Morand (F.), membre non résidant du Comité des tra- 
vaux historiques et des sociétés savantes, à Boulogne- 
sur-Mer (4 février 1874). 

Monnecove (Félix le Sergeany de), ancien député, à 
Saint-Omer (4 mars 1874). 

Puy-de-Dôme. 

Majaay (Émile), architecte, inspecteur des travaux d’achè- 
vement de la cathédrale, à Clermont-Ferrand (7 avril 
1875). 

Pyrénées (Basses-). 

Lagrèze (Bascle de), conseiller-doyen à la Cour d’appel, 
à Pau (9 août 1847). 

Rhône. 

Allmer (Auguste), #, correspondant de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), à Lyon, quai de U 
Vitriolerie, 47 (6 mars 1861). 

Morin-Pons (Henri), à Lyon (4 janvier 1865). 

Güigub (M.-C.), #, archiviste du département, à Lyon 
(5 février 1868). 

Chantre (Ernest), sous-directeur du Muséum d’histoire natu- 
relle, à Lyon (3 mars 1875). 
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Saône (Houle-). 

MM. 

8uchadx (Louis), à Vesou! (6 juin 1866). 

Saône-et-Loire. 

Chas as (F.), correspondant de l’Institut (Académie dés 

inscriptions et belles-lettres), à Chalon-sur-Saône (9 juil- 
let 1856). 

Bulliot (G.), président de la Société Éduenne, à Autun 
(6 novembre 1862). 

Charmassb (Anatole db), & Autun (14 mars 1866). 

Fontenay (Harold de), à Autun (5 janvier 1870). 

Lacroix (T.), membre de l’Académie de Mâcon, à Mâcon 
(7 mai 1873). 

Sarthe. 

Huchbr (E.), #, membre non résidant du Comité des tra- 
vaux historiques et des sociétés savantes, conservateur 
du Musée archéologique de la ville, au Mans (18 no- 
vembre 1863). 

Charles (l’abbé Robert), à la Ferté-Bernard (3 juillet 1878). 

Savoie. 

Rabot (Laurent), professeur au Lycée, à Chambéry <12 no- 
vembre 1873). 

Seine. 

Mantelljer, £, correspondant de l’Institut (Académie des 
inscriptions et belles-lettres), conseiller à la Cour de 
cassation, à Neuilly-sur-Seine (10 février 1845). 

Lbguay (Louis), architecte, à la Varenne-Saint-Maur (6 juin 
1867). 

Mazard (H.-A.), à Neuilly, avenue de Neuilly, 85 (16 juin 
1875). 

Seme-et-Mamê . 

Ponton d’Amécourt (le vicomte db), à Trilport (21 dé- 
cembre 1864). 
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D amour (Léon), & Fontainebleau (3 février 1875). 

Seine-et-Oise. 

Moutié (Auguste), à Rambouillet (9 mars 1849). 

Corblet (le chanoine Jules), 4 $, directeur de la revue \'Art 
chrétien, à Versailles, rue Saint-Louis, 13 (12 mai 1858). 

Cougny (E.), professeur au lycée, à Versailles (4 janvier 
1865). 

Masquelez, 4S bibliothécaire de l’École militaire, à Saint- 
Gyr (1 er février 1865). 

Hbnnebert, O. 4, chef de bataillon du génie, professeur de 
fortification à l’École militaire de Saint-Cyr, à Versailles, 
rue Saint-Honoré, 10 (3 janvier 1872). 

Colonna Ceccaldi, à Saint-Germain-en-Laye (2 avril 1873). 

Chardin (Paul), à Ville-d’Avray (10 décembre 1873). 

Pécoul (Auguste), à Draveil (3 avril 1878). 

Seine-Inférieure. 

Semichon (Ernest), & Rouen (2 avril 1862). 

Bbaurepaire (Ch. de Robillard de), 4S correspondant de 
l’Institut (Académie des inscriptions et belles-lettres), 
archiviste du département, à Rouen (6 avril 1870). 

Sauvage (l’abbé E.), à Ectot-1* Auber, par Yerville (13 no- 
vembre 1872). 

Hardy (Michel), bibliothécaire-archiviste et directeur du 
Musée, à Dieppe (17 mars 1875). 

Estaintot (le vicomte Robert d’), à Rouen (1 er décembre 
1875). 

Sèvres (Deux-). 

Bbauchet-Filleau, juge de paix, à Chef-Bou tonne (11 mai 
1865). 

Favre (Louis), à Niort (18 décembre 1878). 
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Somme . 

MM. 

Dubevel (H.), membre non résidant du Comité des travaux 
historiques et des sociétés savantes, à Prouville, par 
Bernaville (9 janvier 1831). 

Garnier (Jacques), secrétaire perpétuel de la Société des 
Antiquaires de Picardie, conservateur de la Bibliothèque 
de la ville, à Amiens (9 mai 1851). 

Gaony (l’abbé Paul de), à Amiens, rue Lemerchier, 36 (5 mai 
1858). 

Beauvillé (Victor Gauvbl de), à Montdidier (8 décembre 
1858). 

Septenville (le baron de), député, au château de Lignières, 
canton de Poix (l tr mars 1865). 

Van Robais (A.), à Abbeville, rue Millevoye, 28 (12 novem- 
bre 1873). 

Janvier (Auguste), à Amiens (5 décembre 1877). 

Tarn. 

Clausade (Gustave de), avocat, à Rabastens (9 juin 1847). 

Grbllbt-Balguerie (Charles), juge à Lavaur (3 juin 1863). 

Labatut (Edm.), juge au tribunal de première instance, à 
Gastres-sur-l’Agout (1 er juillet 1868). 

Tarn-et-Garonne. 

Marcellin (l’abbé), à Montauban (9 décembre 1843). 

Mary-Lafon, bibliothécaire à Montauban (9 mars 1853). 

Vaucluse. 

Deloye (Auguste), conservateur du Musée Calvet, à Avi- 
gnon (2 mai 1866). 

Vendée. 

Fillon (Benjamin), à La Court de Saint-Cyr-en-Talmondais 
(10 décembre 1849). 

Baudry (l’abbé), curé du Bernard, par Avriilé (2 décembre 
1868). 
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. " Vienne. 

MM. 

Lecointre-Dupont (G.), à Poitiers (9 janvier 1844). 

Auber (l'abbé), chanoine titulaire, historiographe du diocèse, 
à Poitiers, rue Sainte-Radegonde (9 janvier 1851). 

Longuemar (Le Touzé de), #, à Poitiers (3 février 1869). 

Vosges. 

Leclerc (Lucien),#, médecin-major en retraita, à Ville- 
sur-Illon, par Dompaire-Laviéville (20 novembre 1 851). 

Youlot, conservateur du Musée, à Épinal (5 février 1879). 

Yonne. 

Salmon (Philippe), à Cerisiers, près Sens (9 mai 1855). 

Julliot (G.), à Sens (7 février 1872). 

Associés correspondants nationaux résidant 
à l'étranger. 

Engel (Arthur), à Bâle (Suisse) (5 décembre 1877). 

Sainte-Marie (E. Pricot de), vice-consul de France, à Ra- 
guse (Dalmatie) (5 février 1879). 

Associés correspondants étrangers. 

Angleterre. 

Ellis (Sir Henry), ancien directeur du Musée Britannique, 
à Londres (19 décembre 1829). 

Akermann (John-Yonge), secrétaire de la Société des Anti- 
quaires de Londres, à Londres (19 décembre 1841). 

Halliwel (James-Orchard), membre de la Société des Anti- 
quaires de Londres, à Londres (9 décembre 1849). 

Birch (Samuel), conservateur des antiquités égyptiennes et 
assyriennes du Musée Britannique, à Londres (9 dé- 
cembre 1850). 
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MM. 

Roagh Smith (Charles), membre de la Société des Antiquaires 
de Londres, à Rochester (9 avril 1851). 

Goll&owood Bruce (John), membre de la Société des Anti- 
quaires de Londres, à Newcastle-sur-Tyne (9 mai 1853) . 

Loftus, à Ettrick, en Écosse (4 novembre 1857) . 

Parker (John-Henri), à Oxford (2 juin 1858). 

Mayer (Joseph), à Liverpool (11 août 1858). 

Franks (Augustus-Wollaston), directeur de la Société des 
Antiquaires de Londres (5 février 1862). 

üarth (William-Henri), à Londres (6 juillet 1864). 

Lewis (le Rév. Samuel Savage), fellow et bibliothécaire de 
Corpus Ghristi College, à Cambridge (14 février 1872). 

Belgique . 

Wittb (le baron J. de), #, associé étranger de l'Institut 
(Académie des inscriptions et belles-lettres), membre de 
l’Académie de Belgique, à Anvers (19 mai 1846). 

Ghalon (Renier), membre de l’Académie royale de Belgique, 
à Bruxelles (29 août 1851). 

Schabpkens (A.), artiste peintre, à Bruxelles (2 juillet 1856). 

Del Marmol, président de la Société archéologique* de Na- 
mur, à Namur (20 mars 1861). 

Van dbr Straten Ponthoz (le comte), à Bruxelles, rue de la 
Loi, 13 (18 janvier 1865). 

Dognêe (Eugène, M. O.), #, à Liège (6 juin 1867). 

Pinchart (A.), chef de section aux Archives du royaume, à 
Bruxelles (7 avril 1869). 

Danemark . 

Worsaae, ancien ministre des cultes, inspecteur général des 
monuments historiques du Danemark, à Copenhague 
(9 août 1854). 


ï 
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Muller (Louis), inspecteur du Cabinet royal des médailles, 
à Copenhague (25 mars 1858). 

Schmidt (le professeur Waldemar), à Copenhague (3 juin 
1868). 

Espagne. 

Castellanos de Losada (Basile- Sébastien), membre de l’Aca- 
démie d’archéologie, à Madrid (9 avril 1851). 

Delqado (Antonio), membre de l’Académie royale de l’his- 
toire et conservateur des antiques de cette compagnie, 
à Madrid (9 janvier 1852). 

Martinez y Requera (le docteur Léopoldo), à Bujalance, 
province de Gordoue (6 novembre 1867). 

États-Unis. 

Squier (E. G.), à New-York (9 juillet 1851). 

Everbtt (Edward), correspondant de l’Institut (Académie 
des sciences morales et politiques), à Boston (9 juillet 
1851). 

Grèce. 

Ranqabé (A. Rizo), correspondant de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres) , à Athènes (19 octobre 
1849). 

Garapanos (Constantin), à Athènes (10 avril 1878). 

Hollande. 

Wal (J. de), professeur à l’Université, à Leyde (10 décembre 
1849). 

Leemans (le docteur Conrad), directeur du Musée d’antiqui- 
tés, à Leyde (9 janvier 1852). 

Dires (le docteur J.), à Leeuwarden (3 mars 1869). 

i 

Italie . 

Morbio (le chev. Carlo), secrétaire perpétuel de l’Académie 
royale, à Milan (9 mars 1839). 
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Bonnbfoy (l'abbé), à Jarsy (9 mare 1842). 

Fusco (Giuseppe-Maria), à Naples (9 décembre 1850). 

Rossi (le chevalier G. B. de) associé étranger de l’Institut 
(Académie des inscriptions et belles-lettres), interprète 
des manuscrits à la Bibliothèque du Vatican, membre 
de la Commission des antiquités chrétiennes et du 
collège philologique de l’Université, à Rome (10 janvier 
1853). 

Ga&rucci (le P. Raffaele), professeur au Collège romain, 
à Rome (9 juillet 1854). 

Citadblla (Luigi Napoleone), conservateur des archives, à 
Ferrare (6 juin 1860). 

Henzen (le docteur Wilhem), correspondant de l’Institut 
(Académie des inscriptions et belles-lettres), à Rome 
(16 janvier 1867). 

Bioi (le chev. QuiriüQ), à Gorreggio (Émilie) (3 décembre 
1873). 

Bertolotti, archiviste aux Archives d 'État, à Rome (8 jan- 
vier 1879). 

Norvège. 

Unger", professeur à l’Université , ' à Christiania (28 juin 
1871). 

Portugal . 

Mage do (le conseiller, commandeur de), secrétaire perpétuel 
de l’Académie royale, à Lisbonne (9 décembre 1836). 

Prusse. 

Fribdlænder (Julius), conservateur du Musée des médailles, 
à Berlin (9 décembre 1850). 

Zumpft (A. W.), membre de l’Académie des sciences, à 
Berlin (9 janvier 1852). 

Diefenbach (Lorenz), à Francfort-sur-le-Mein (9 janvier 
1852). 
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Lepstus (Richard), correspondant de l’Institut (Académie des 
inscriptions et belles-lettres), membre de T Académie 
des sciences, à Berlin (10 novembre 1853). 

Bock (le chanoine), à Aix-la-Chapelle (l* r mai 1867). 

Werth (le professeur Ernest àüs’m), à K e o sa ni ohy près 
Bonn (2 mars 1870). 

Russie. 

Labanoff (le prince A. de), à Saint-Pétersbourg (fr février 
1827). : - 

Kgehne (le baron Bernard bk), conseiller d'ÉM ! tilvoi, à 
Saint-Pétersbourg (10 décembre 1849). . . 1 

Oüvarofï (le comte), recteur de r Université,, A Mosûoa(i 
novembre 1857). ... ;r.; 

Siennicki (Stanislas- Joseph), à Varsovie 


0 . •< .' / l \3 ’;Jl 

ouwse. . 

.vt LU 

Quiquhrez, à Bellenve, près Délémont, canton de Berne (19 
février 1847). 

Vulltemin (Louis), à Lausanne (40 décembre 1849). 

Schneller, à Lucerne (1 er juillet 1857). 

Fazy (Henry), membre du Conseil d’État, à Genèvp (4 fé- 
vrier 1863). 

Morel-Fatio (Arnold), conservateur du Musée, à Lausanne 
(11 juillet 1866). 

Keller, à Zurich (3 mars 1869). 

Wurtemberg . 

Keller (Adalbert von), professeur de Üttéiatuie 
âge, à TUniversité de Tubingue (2 avru lolK;- 
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LISTE 

DES SOCIÉTÉS SAVANTES 

avec lesquelles la Compagnie est en correspondance. 


MMèi française*. 

Académie des inscriptions et belles-lettres de l’Institut na- 
tional de France. 

Aisnb, Saint-Quentin . Société académique. 

Allier, Moulin». Société d’émulation. 

Alpes-Maritimes, Nice. Société des lettres, sciences et arts. 
— Cannes. Société des sciences naturelles et 

historiques, des lettres et des beaux- 
arts. 

Aübe, Troye». Société d'agriculture, sciences, arts et belles- 
lettres du département. 

Belport (Territoire de). Société Belfortaine d’émulation. 

Calvados, Caen. Société des Antiquaires de Normandie. 

— — Académie des sciences, arts et belles-lettrés. 

— — Société française d’archéologie. 

— Buyeux. Société d’agriculture, sciences, arts et 
belles-lettres. 

Charrntb, Angçedême. Société d’agriculture, arts et com- 
merce du département. 

— . — Société archéologique et historique 

de la Charente. 

Charentb-Iwérïbure, S<xinttê. Société archéologique de la 
Charente-Inférieure. 

Cher, Bourges. Commission historique du Cher. 

— — Société des Antiquaires du Centre. 
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Corrèzb, Brive. Société scientifique, historique et archéolo- 
gique de la Corrèze. 

Côte-d’Or, Dijon. Commission des antiquités du départe- 
ment. 

Semur . Société des sciences historiques et natu- 
relles. 

Çôtbb-du-Nord, Saint-Brieuc. Société archéologique et his- 
torique des Côtes-du-Nord. 

Creuse, Guéret . Société des sciences naturelles et archéolo- 
giques de la Creuse. 

Doubs, Besançon. Société d’émulation du Doubs. _ ‘ 

Eure-et-Loir, Chartres. Société archéologique du Üéparte- 
ment. i. - .n 

Gard, Nîmes. Académie. . • . 

Garonne (Haute-), Toulouse. Académie des sciences. n ^fCri^ 
tions et belles-lettres. — Société archéologique du midi 
de la France. 

Gironde, Bordeaux. Commission des monuments et docu- 
ments historiques 4® la.Cr^ ,n 4<?- / 

• Société archéologique de Rordé*Jlf • 


Hérault, Montpellier. Société archéologique. , 

— Bèxiers. Société archéologique. 4 

Ille-et-Vilaine, Benne*. Société archéologique. _ 

Indre-et-Loire, Tours. Société archéologique. _ — 

Landes, Mont-de-Marsan. Société des lettres, scètoces etsrts. 
Loir-et-Cher, Blois. Société des sciences et lettres. 

_ Vendôme. 8ocièté archéologique' dit -VBUU» ■ 

mois. 

Loirb (Haute-), Le Puy. Société d’agriculture, sciences, arts 


et commerce. 

Loiret, Orléans. Société archéologique de l’Orléanais. 
Maine-et-Loire, Angers. Répertoire archéologique de l’Anjou. 
__ __ Société académique de Maine-et- 

Loire. 
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Manche, Cherbourg . Société nationale académique de Cher- 
bourg. 

Marne, Châlons-sur-Marne. Société d’agriculture, commerce, 
sciences et arts. 

— Reims. Académie de Reims. 

Marne (Haute-), Langres. Société historique et archéologique. 
Meurthe-et-Moselle, Nancy. Académie de Stanislas. 

— Briey. Société d’archéologie et d’his- 

toire. 

Meuse, Verdun. Société philomatique. 

— Bar-le-Duc. 8ociété des lettres, sciences et arts. 
Morbihan, Vannes. Société polyma tique du Morbihan. 

Nord, Lille. Société des sciences, de l’agriculture et des arts. 

— Cambrai . Société d’émulation. 

— Douai. Société centrale d’agriculture, sciences et arts. 

— Dunkerque. Société Dunkerquoise pour l’encourage- 

ment des sciences, des lettres et des arts. 

— Avesnes. Société archéologique. 

Oise, Beauvais. Société académique d’archéologie, sciences 
et arts. 

— Compiègne. Société historique. 

Pas-de-Calais, Arras . Académie d’Arras. 

— Saint-Omer. Société des Antiquaires de la 

Morinie. 

Rhône, Lyon. Académie des sciences, belles-lettres et arts. 
Saône-et-Loire, Autun. Société Éduenne. 

— Chalon-sur-Saâne. Société des sciences natu- 

relles de Saône-et-Loire. 

Savoie, Chambéry. Société Savoisienne d’histoire et d’ar- 
chéologie. 

Savoie (Haute-), Annecy, ôociété Florimontane. 

Seine, Paris. Ôociété de l’histoire de France. — Société des 
études historiques. — Société philotechnique. 
Seine-bt-Maj|ne, Melun. Société d’archéologie, sciences, 
lettres et arts du département. 

ANT. BULLETIN. 3 
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Seine-ét-Ose, ' Rk tàb ô i tii U t . Société aidaèôlo&ique. 

— Versailles. Société des sciences mdràles, des 

lettres et des arts. 

Seine-Inférieure, Rouen . Académie des sciences, belles- 
lettres et arts. — Commission départeéaentate des anti- 
quités de la 8eine-Inférieure. 

Sèvres (Deux-), Niort . Société de statistique. 

Somme, Amiens. Société des Antiquaires de Picardie. — 
Académie du département de la Somme. 

Tahn, Castres . Société littéraire et scientifique. 

Var, Toulon. Société des sciences, belles-lettrés et arts. 
Vendre, La Rùcke-sur-Yon. Société d’émulation de la Vendée. 
Vienne, Poitiers. Société des Antiquaires de l’Ouest. 

Vienne (Haute-), Limoges. Société archéologique et histo- 
rique du Limousin. 

Vosges, Épincà. Société d’émulation du département. 
Yonne, Auxerre . Société des sciences historiques et natu- 
relles. 

— Sens. Société archéologique de Sens. 

Algérie, Alger. Société historique algérienne. 

— Cons tontine. Société archéologique. 

Sociétés, étrangères. 

Alsace-Lorraine, Mets . Académie. 

— Strasbourg. Société pour la conservation 

des monuments historiques de l’Alsace. 
Angleterre, Londres. Société royale des Antiquaires. 

— — Institut archéologique de Grande- 

Bretagne et d’Irlande. 

Éàimbourg. Société des Antiquaires d’Écosse. 
— Société numismatique. 

Autriche, Ÿienne. Académie impériale des sciences. 

— Laybach. Société hfstoriquè de la Garhidé. 

— Gratx. Société historique de Styrte. 
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Bade, MMUSà. Sbciété historfqùe. 

Bavièrb, Mùtikh. Académie royale &îe¥æefc. 

— Bamberg. Société historique. 

— Nuremberg . Muséum germanique. , t 
— Ratisbonne. Société 'historique du Haut-P&latinat. 

Belgique, Bruxelles. Académie royale de Belgique., 

— Liège. Société liégeoise de littérature wallonne. 

— Anvers . Académie d’archéologie de Belgique. 

— Mons. Société des sciences, des arts et des lettres 
du Hainaut. 

— Gand. Çomité central des publications de la 
Flandre. 

Danemark, Copenhague. Société royale des Antiquaires du 
Nord. 

— Odensée . Société littéraire de Fionie. 

Espagne, Madrid . Académie royale d'histoire. 

— — Académie royale des beaux-arts de San- 

Femando. 

— Valence. Société archéologique de Valence. 

États-Unis, Boston. Société des Antiquaires. 

— New-York. Société ethnologique d'histoire na- 
turelle. 

— Philadelphie. Société philosophique américaine. 

— Washington. Institut Smithsonien. 

— Topeka. Société historique de l’état du Kansas. 

Grèce, Athènes. Société archéologique. 

Hesse-Darmstadt , Mayence. Société des Antiquaires. 

Hollande, Leeuwarden. Société d'histoire et des antiquités 
de la Frise. 

Italie, Turin. Académie royale des sciences. 

— Rome. Académie des Lincei. 

— Modène. Académie royale des sciences, lettres et arts. 

Luxemrourg, Luxembourg. Institut Royal Grand-Ducal, sec- 
tion historique. 

Nassau, Wiesbaden. Société des Antiquaires. 
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Portugal, Lisbonne. Académie royale des sciences. 

Prusse, Bonn. Société des Antiquaires du Rhin. 

Russie, Saint-Pétersbourg. Académie impériale des sciences. 
Suède, Stockholm. Académie royale des inscriptions et 
belles-lettres. ' 

Suisse, Bâle. Société nationale des Antiquaires. — Société 
historique. 

— Zurich. Société des Antiquaires. 

— Lausanne. Société d'histoire de la Suisse Romande. 

— Genève. Société d'histoire et d’archéologie. 

— Lucerne. Société historique des cinq Gantons pri- 

mitifs. 

Turquie, Constantinople. Société centrale. 
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EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX ' 

DO 1" TRIMESTOE DE 1879. 


Séance du 8 Janvier 1879, 

Présidence de MM. V. îGuÉitro et Hbuzby. 

M. V. Guérin, président sortant, prononce le discours 
suivant : 

• « Messieurs et chers Confrères, 
t Appelé, il y a un an, à l’honneur de présider votre 
savante compagnie, je dois d’abord, avant de quitter le fau- 
teuil où vos bienveillants suffrages m'ont fait asseoir, vous 
remercier de votre Indulgente courtoisie qui m'a rendu 
fëcile une tàfahe dont je redoutais en commençant les diffi- 
cultés. Hélas! au rendez-vous qui nous réunit en ce moment 
manquent trois de nos confrères, enlevés les uns et les 
autres par une mort qui, sans paraître prématurée, eu 
égard à leur Age, l*a été néanmoins, en raison dé leur 
science 1 et dis lahaute estime dont ils étalent justement 
entourés. 

r M. Jean-François de Pauî-Lôuîs de la Saussaÿe appar- 
tenait à notre Société, depuis l’année 1833, où il avait été 
élu associé correspondant. Nommé membre résidant en 1863, 
il avait ôbfenu l’honorariat en 1887. Né à Blois le 6 mars 1801, 
il a succombé aux suites d’une longue maladie, à Troussay, 
dans le département de Loir-et-Cher, le 25 février 1878. Dès 
sa jèünesse, il avait manifesté une vocation décidée pour 
l'archéologie et il obtint, en 1835, une médaille au concours 
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des antiquités nationales pour un Mémoire sur l’Histoire de 
la Sologne Biésoise. En 1836, il fonda la Revue numisma- 
tique française dont il resta le directeur jusqu’à l’an- 
née 1868. dpçte twaju luj yaljujBat» f çn 1,838, le titre 
de correspondant' ae Vlnstitut, et quelques années plus 
tard, en 1845, l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres 
lui ouvrit ses portes, b 1M6, te Ministre de l’Instruction 
publique l’envoya en qualité de recteur à Poitiers et il 
remplit ensuite les mêmes fonctions dans une Académie 
plus importante encore, celle de Lyon. 

< Les principaux ouvrages qu’il a composés sont : l’His- 
toire du chàtea^ de Chambord, (^837); l'Histoire du château 
de Blois (1840); la rlumïsmiitiquë àe la Gaule Narbonnaise 
(1842); diffère^, M$py>lre$ *uf l^autiquftés 4q..lf Sologne 
(1865); THlstoirè de la ville de Blois (1866); Blois et ses envi- 
rons (1855); la yie et les ouvrages de Denis. Pajdp (18^1); 
les six premiers siècles littéraires de la ville de Lyon (1876]. 

< Le Blésois , sa patrie , a perdu dans M. de la Saussaye 

l’un de ses hlstoriograptyrç 1$», plus, iiwtrqjli^.et les plus 
bfiUapts, lp mqnde qq qun^sm^ 8tpa arqhéolpgoe 
trp 9 habile et trè§, W5rqé t( et nptirp Soçi#4 ^ 

membres les plqs disjJ^^, ^hqwpaepmfc <#, 
gntpd. regret, aeû é^gppjnent de ?ar,iê odes 

de^lèyes apnées, de sa vie pe li4ppr)petfpiePVï(iWff 

dêpw}? longtemps ] d’apgjfftflr q 

PWt no» traurjuu.. . . .... 

* Nous avone^u, nu, contraire, i’pjjan^e dft ; pro^jpr tr^ r 
souvent «t de.jqulr,, en quelque sp^^jjùsiju’à s^, piort, 4$. 
lufpidrpp, de l^ vlvpinteiygênjçe ^t d^ ( ,q(iai4^SjnI*p#4!| : 
d'un autre de nos confrères , M. le baron de Guilbpi^PKi 
dont le, Rftrte nous a 4té ; d 1 >u^a | ni,.plpp i apjas^l^qu^^e était 
moins attendue. , 

« Né à Mmdres le 18 septembre 1808,, d’u,ne noble efc 
auçienne famille française, originaire d'Avlgnqn, qui s’était 
fixée h Castelnaudary avant la Révolution et qui ava|t été 
contrainte alors, dp obérer un. refuge en Angleterre, le 
jepne Ferdinand, de G.uUhepny, revint ensuite, en Frappe i 
l’époque, dft. lp P^ièffî Re^iuratfqipt, qt $*, d«i, 
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très bHteotos an Igrcé» Henri Vft. H a raconté lutemtoe 
plu tord que, visitant an jour arec son père» «b IMS, l’ont 
deu Muée des Petto Augustine., il suait tout h oonp senti, 
s'éveiller (ton mu ton un goût trèe..vlf. qu’il gante tente aa. 
aie peur ton monuments foutre vieille France. Admis an 
Ministère dos Finances en 1639, U fut nommé en déoeqbm 
1846 oonselltor référendaire de 3* classe à le Cour des 
Gomptes» Tout eu s’occupant avec une «onaoienee et une 
application qui ne se démentirent jamais des délicates fonc- 
tions dont il était chargé, M> sut pu un noble emploi fo' 
son tempe eonaaorer tou ses loisirs A des travaux teeno-i 
graphique* et archéologiques qui attirèrent immédiatement 
au lui l’atitentlon du savants ; parmi est travaux U faut 
citer en première ligne oeux qui concernent l’église, de 
Saint-Denis, ba. connaissance approfondis qu’il avait aoq aise 
des principaux édifices fo la France, notamment de unx 
du mojreurAge et de la r enaissanc e, lui assignait l’une. dns. 
premières pinces parmi les membres du Comité des monun 
mente historiques fout il toisait partie depuis. 1868, et il 
sut toujours défendre avec une compétence. indlaoutabte.et 
une cbateuseurc conviction tes deux intérêts, également 
aaoréa l’u» et l’autre, fo l’art et de notre histoire natter 
noie. Les «otages non mates: que tfétnfo avatoot-étépou» 
M. fo fluUheomjr une sonrea fooonde et iaépultahtod'ob» 
aenmttons et il leur dut une. foule d’ a p o nqu Boereaui ■ et fo 
rappooehemeute ingénieux que la .tua et la comp a raison 'fo 
nombreux- monuments soit de la Franc», soit fo Mtatte, 
avaient fait naître dansuo esprit aussi pénétrant et aussi 
judicieux quê te sien, 

■ U a. laissé les écrits suivants : Monographie te l’égiise 
de SeinteDeals <M47); Itinévair» avohécteglqaé fo. Parte 
(i866); Description fo Notre-Dame fo. Paris (1866)t to. Sainte- 
Chapelle fo Paria <lg57), et turc) -multitude d’articles qu’il 
serait trop long fo mentionner ici, mate tous également 
seeommandablea, dans tes Annales archéologiques de JUdrou, 
daus.to Revue des Sociétés savantes, la Revue d’nrchiteo-. 
turc, 1e Bulletin du Comité, des. monuments historiques, ete. 

• Enfin, vous savez tous, Mesatems, que M. fo.Collbeemy. 
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avait été eh&rgé par le Ministre de l'instruction publique 
de recueillir et de commenter les inscriptions de l’ancien 
diocèse de Paris. Deux volumes ont déjà paru sur ce sujet; 
notre confrère corrigeait les dernières épreuves du troi- 
sième, lorsque la mort est venue, le 27 avril 1878, inter- 
rompre ses travaux d’érudit , sans surprendre son àme de 
chrétien ; car M. de Gullhermy était du nombre de ces 
esprits profondément religieux qui ne bornent pas leurs 
espérances à l’étroit horizon de cette vie et qui se tiennent 
toujours prêts au grand passage du temps à l’éternité. Lui 
qui ne comptait parmi nous que des amis respectueux et 
sympathiques qui se seraient fait tous un devoir de l’ac- 
compagner pieusement jusqu’à sa dernière démeure et là de 
lut adresser un suprême adieu, hélas! il est descendu dans 
la tombe , sans avoir vu réunis autour de son cercueil la 
plupart de ses anciens confrères qui n’avaient pu être pré- 
venus à temps. Mais s’il nous a échappé d’une façon ni sou- 
daine et sans retour, sa mémoire vit toujours dans nos 
cœurs, et nos séances, auxquelles il se plaisait à assister assi- 
dûment, ne semblent pas encore tout à fait veuves de sa 
présence, tant son nom est fréquemment prononcé parmi 
nous. Oui, ô digne et vénéré confrère, nous sommes loin 
de vous avoir oublié. Nous aimons à vous revoir par la 
pensée tel que nous vous connaissions , avec votre douce et 
spirituelle physionomie qui reflétait à la fois et l’exquise 
bonté' de votre àme et la finesse de votre esprit, avec le 
demi et timide sourire qui naissait sans' cesse comme de 
lui-même sur vos lèvres et dénotait en vous l’une de ces 
natures candides et, si je puis dire, virginales, vers lesquelles 
on se sent instinctivement attiré; en même temps avec 
l’autorité d’une aimable vieillesse qui a beaucoup vu, beau* 
coup appris et beaucoup pardonné. Votre vie tout entière 
s’est éeoulée dans la pratique du bien et dans l’étude désin- 
téressée du vrai et du beau ; votre mort a été celle du 
juste. Nous saluons donc en vous le souvenir d’une belle 
àme. et d’un esprit éminent et un noble modèle à imiter; 
car vous nous ave* montré comment nous dévions vivre, 
comment aussi nous devions mourir. 
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« Un troisième de nos confrères nous a été également 
ravi par la mort dans le courant de décembre, je veux par- 
ler de M. Kœnigswarter. Ce savant appartenait à notre 
Société dès Tannée 1839. En 1862, il avait cru devoir don- 
ner sa démission ; mais , sur sa demande , il avait été réin- 
tégré dans la même qualité le 10 décembre 1869. Docteur 
en droit, lauréat de l’Académie des sciences morales et 
politiques dont il était devenu correspondant, U connaissait 
parfaitement la plupart des idiomes de l’Europe septentrio- 
nale. Il a fourni de nombreux articles k la Revue Bretonne, 
aux Annales Néerlandaises, à la Revue de jurisprudence et 
au journal critique publié à Gœttingen , par le professeur 
Mitter Mayer. 

« Parmi ses principaux travaux on doit citer ses Recherches 
sur Porigîne des noms propres de quelques peuplades de 
l’antiquité et du moyen Âge, ainsi que sur les noms de villes 
et autres lieux d’habitation; son histoire du droit de suc- 
cession des femmes chez les différents peuples de l’Europe 
au moyen Âge dans l’ordre civil , politique et féodal, et son* 
étude sur Pétât des enfants naturels au moyen Âge. Depuis 
plus de 20 ans, vous lë savez, M. Kœnigswarter avait presque 
entièrement cessé d’assister à nos séances; nous ne devons 
pas mdins à èe docte confrère, pour ses connaissances 
variées et approfondies, notre tribut de légitime éloge et de 
sincères regrets. 

• Dans le nombre de nos membres associés correspond 
dents nationaux, nous avons fait pareillement des 'pertes' 
très Sensibles; je signalerai celles de M. Morlet à Nancy èt 
de 14. Levot & Brest, morts tous ‘deux le 3 février; de M. Le 
Mire; à Pont-dë-Foitte, le 6 février; de M. Vtnet, à Sannois 
près Paris, lë 40 février; de M. Ropartz, à Rennes, ie 
19 avril; de 1? Fllîloux, à Guéret, le 23 mai; de M. Martin 
d’Aus8igny, à Lyon, le 26 juin, de M. Paul Raymond, 
archiviste à"Pau, dans le même mois, et de M. l’abbé Giraud* 
Magloire, à Saint-Cyr, département du Var. Les documents 
me manquent pbur donner sur chacun de ces confrères 1 
décédés une courte notice nécrologique; j'ai pu néanmoins, 
grâce à l’extrême obligeance de M. Nicard, recueillir sur 
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plHtoav d'autre eux quelque» renseignements, pséefs que 
je nie résumer ici. 

« M. Charles-Ernest Vlnet, bibliothécaire 4e l’École des 
Beaux-Aria, nsquit à Péris le 1* mat»i80é, Après d’e*çel r . 
le» tes étudias il fit son. droit et entre d'abord dans le magist 
tratpce. Bq 1836, U fut nommé jqgq auditeur à 1» Cour 
royale <ift Pontoise et de là, en, 1880, il passe, à Mantes,, 
oo jp ine substitut du procureur du roi; malsensuite il, donna 
se démission poux se livrer presque exclusivement & l’étude 
de l'archéologie et de l’antiquité. Bn 1833, il commença à 
se faire connaître per uqe dissertation insérée dans les 
Mémoires de la Société d'agriculture de Valencienne* et 
intitulée : Examen du banquet des savants d'Athéqée. 

% A l'appui de se oapdldature oommp membre çéeldapt 
de notre Compagnie, il soumit en jugement de la commis- 
sion chargée, d’apprécier sec titras le traduction du. premier 
livre de l’historien grec 3osAme. Quplques &nnéea plus tapi, 
il préféra être admis au notpbra.de nos a sso ci é s correspon- 
dants pour la département de 3eina-et-0ise. 

i En iMi, les. Annales .de l’Institut archéolpgique de 
Borne insérèrent i’upe de, spaiineiljeunfa dieserigtlona, ers, 
Recherches et ses conjectures sur le mythe de Glanons et 
da Soylie. L’aunée suivante ^décembre 1806), 0 fut nommé 
membre, ordinaire de ce' célèbre. Institut- . depuis cette 
époque, U a publié dans la Revue archéologique., et dam* la 
Bavim., numismatique pJu/rteura MéwoUee, relatifs à des 
vase», à des médeilkaev a des pienres gravées appartenant 
h l’antiquité grecque, L'année 184R, il fut attaché momeo- 
taq émeut au cabinet don médailles de, laBibJlptfaôquei natio- 
nale. Gu peu plus tard,. U leoUabora pour, la, rédaotfpn da 
notes at épi air ç lssem eqts h. la. traduction .par. M. G«àgnispt 
du grand ouvrage, do Creuser; sur. le» reUgions de üaqtir 
quité. Bu 1856, il fut nommé auxiliaire de la Ço mmJm i p a 
du. Riqtlonunlre de L’Académie das QeauptArts. DnsédU 
eu. 1858 l’un des rédacteur» da journal des P#*u, il. y a 
fait paraître de nombreux, articles qu’il a. réunis ensuite, 
soua le titre d’Art et d!Ar«héologie, dans, un. volume, publié 
en 1874, e* momenv oq 11 posait sa. candidature, comme. 
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membre, Ufyre l’Académie dps B^x-Arta. En même 
t emp U, coJJaJwralÿ & plusieurs, çeTups, contemporaines, 
teffoa qifo fo fofroedp? 1*J « Monde*, la Revive Européenne, 
la, Revue 4e Çaris et la Rev, ne Nationale- Nommé le, 
1& octobre 186% bibliothécaire de l'École des Beaux-Arts, 11 
on e. tellement accru, lea richesses artistiques qu’il peut en 
être oonalpérè eomme le véritable fondateur, et 11 nous en a 
laissé ep 1873, q# excellent catalogue- U avait conçu, le, plan, 
d'une b)p|fographie. méthodique, et raisonnée. des. Beaux* 
Am; IL en, a pufolfo, upé, première livraison en 1474; le, 
second# * v# le jpur depuis la mort, de l’auteur. 

« M. Vinet avait pris aussi ppe. part considérable A la fon- 
dation de l’École libre des Sciences morales et politiques; il 
participa également à la publication des restaurations des 
monuments antiques par les artistes pensionnaires de l’École 
de nome. 

< M. Slgismond Ropartz , avocat au barreau de Rennes, 
avait été admis au nombre de nos associés correspondants 
le 4 mars 1968. Membre de la plupart des Sociétés savantes 
de la Bretagne, il était dernièrement président de la Société 
archéologique dllle-et-Vilaine. Doué d’une élocution bril- 
lante et aisée, d’un caractère affable et d'uu grand amour 
pour le bien, 11 a laissé parmi tous ceux qui l’ont connu de 

profond», tegcefor on a, de M de nom brades , publirotf ons 

dont, voici les principales,: qpuvrep choisies du p. Thomap. 
à Rempls, foadnlfos ,P*rJ3, RopenhvetE. Baudry (fo4A-l845); 
Gniogamp.ot iA Pièleclpage de Npteç-fiame de Bon Secours 
(IWO); Histoire. de, peint Yves, patron des gens de joadoe, 
(t8^5); JLéfiitS hrqtqps (1858); Gtiingemp, Études, pour servir, 
à rhfotolre dn dors, état an Bretagne (187U ; notices sur, la 
vjlje dd^foèrmel; Scènes. de, la Vie. rurale en Bretagne;. 
Peémps ddMwbpde, évéque de Rennes au xj* siècle, trer., 
duits en rerq fraoçsie (L873); 14 vie et les œuvres deJeapr 
Mnfie <fo Lvsm^nal?, ppétre fondateur de l'Institut des 
Frères de rinffpuctipo çqrétlonne (1875); etc-, etc. 

«, IR Anfolne-^hrlstophe, fUlpui était né dans le. dépar* 
tentent <je fotÇreutyé ep 4842/ 1) devint notf# asaocfé cor- 
respondèu* le 44. mftrs 4866. Appelé, deux, fois, au poste. 
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important de secrétaire général du département de la 
Creuse, et après avoir joué un rôle assez considérable dans 
ce département au milieu dès événements politiques que 
nous avons traversés en 1848 et en 1871, 41 a terminé paisi- 
blement sa vie dans la position plus modeste et moins agitée 
de conservateur du Musée de Guéret. Nous ne cénn alésons 
de lui 'que deux mémoires, savoir : là description des 
médailles gauloises trouvées à Pionsac et àBHdîer, près de 
Guéret, réimprimée en 1867 sous le titre dé : Nouvel essai 
d’interprétation et de classification des monnaies de la Gaule, 
et une courte notice sur une Inscription romaine décou- 
verte près de la gare de Marsac. ' r 

« M. Martin Daussigny, directeur des musées de la ville 
de Lyon, avait été nommé membre associé correspondant 
de notre Société le 24 avril 1864. Depuis lors, il avait tou- 
jours pris soin de nous tenir au , courant de toutes les 
découvertes faites à Lyon, qotamment de celles.de l'amphi- 
théâtre romain, des débris du célèbre autel d’Auguste et de 
l'inscription gravée en l'honneur de Caïus flufus Sabinus. 
Eln même temps, il était le biographe consciencieux et très 
compétent de plusieurs artistes contemporains nés. dans 
cette ville. , ; ; .. 

« L’abbé Giraud MSglôiré, chanoiriè brdtoàîrè de Fréjus 
et d’Ajaccio, obtint, Te il avril' 1866, lë toé<n«ire 

associé correspondànt'de notre Société à Saint^îyr, : dépar- 
tement du Var.Il Viètft dé S'éteindre tbüt ^réôériWéttt éàns 
un âge très avancé. Tous! lèfe moments puè léé tëééli^atîOés 
de sôn Saint ministère lui laissaient, il léé 1 COnsaeraft 1 
l'étude des monuments ét de Phiktomé dé *àon flépaHëiùfent. 
C’est ainS qu’il - à publié successivement les ^rtofelpaïrr 
cours d’eau du département^ Var, des documents relatifs 
aux farots ou feux de garde stfr lès côtes de la Ptovétice au ’ 
moyen âge, les archives pàrôisSïalès dë là ‘Càiliènë^he 
notice historique sur l’église de Saint-Cÿf ;*etifin, ‘et C’est là 
son ouvrage capital, ses recherches' archétfrogïqUëS, topo- 
graphiques et historiques sur Tauroentum, recherches qui 
lui ont valu l’honneur de vous appartenir et (\uè TACadémie 
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des Inscriptions et Belles-Lettrpg a jugées dignes d'être 
insérées dans la collection de ses Mémoires. 

« Pour combler tous ces vides , vous avez vu, Messieurs, 
entrer dang vos rangs, le 8 mai, M. Eugène Müntz, biblio- 
thécaire de l’École des Beaux-Arts, en remplacement de 
M. Mariette, devenu membre honoraire, et le 6 novembre 
M. Mowat, pour succéder à M. le baron de Guilhermy, 
décédé. 

< Comme membres associés correspondants nationaux 
vous avez reçu : 

t 1* M. Collignon, à Bordeaux (13 février); 

« 2° M. l’abbé Laferrière, & La Rochelle (6 mai); 

< 3° M. Aug. Pécoul, à Draveil (Seine-et-Oise) (3 avril); 

« U° M. de Bremont d’Ars, à Pont-Avon (Finistère) (3 avril); 

« 5* M. Brocard, & Langres (3 avril); 

« 6* M. Cazaiis de Fondouce, à Montpellier (12 juin) ; 

«7° M. l’abbé Robert Charles, à La Ferté- Bernard 
(3 juillet) ; 

« 8* M. Storelli, à Troyes (3 juillet); 

« 9* M. le comte de Luçay, au château de Saint-Agnan 
(Oise) (3 juillet) ; 

« 10* M. Babeau, A Troyes (3 juillet) ; 

« 11° M. de la Boullaye, à Langres (17 juillet) ; 

• 12° M. Blancard, à Marseille (5 novembre). 

« Enfin, comme membre associé correspondant étranger, 
vous avez nommé, le 10 avril, M. Carapanos, à Athènes. 

« Quant aux travaux divers qui ont rempli vos séances, 
ils ont été très fidèlement analysés par votre consciencieux 
et dévoué secrétaire M. Gourajod , pour être ensuite repro- 
duits soit dans vos Mémoires, soit dans votre Bulletin. Sans 
vouloir ici les résumer de nouveau , ce qui dépasserait de 
beaucoup les limites dans lesquelles je dois me renfermer, 
je vais essayer toutefois de vous ,en présenter un très court 
et très rapide aperçu, et je les grouperai en 3 classes diffé- 
rentes : 

< 1° Travaux dus à des personnes étrangères à notre 
Société; 
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% * TMtfcut dte tatt Wtafabèet «rtbdte tofrtiqponAattft, 
étrangers et natlûtalUX; 

« 3* Travaux des membres résidants. 

« Parmi les personnes étrangères qui ont bien voulu sou- 
mettre à votre appréciation les résultats de leurs recherches, 
je signalerai M. Glermont-Ganneau qui nous a lu un Mémoire 
très développé et où abondent les considérations ingénieuses 
sur une coupe phénicienne trouvée à Palestrina et dont les 
scènes qui y sont figurées ont été de sa part l'objet d’un 
examen minutieux. 

< Le même savant vous a également (ait plusieurs com- 
munications, notamment sur une mosaïque antique trouvée 
à Jérusalem et sur un pommeau de dague de l’époque des 
croisades provenant de Naplouse. 

c M. l'abbé B&lestra, directeur de l'Institut des sourds et 
muets de Côme, en Italie, vous a communiqué une longue 
inscription latine récemment découverte dans cette ville et 
plusieurs observations sur divers monuments de cette même 
cité et de la région qui l'entoure. 

a M. Yœgelin, professeur des Beaux-Arts à l’Université de 
Zurich, a transmis à M. Nicard, qui a bien voulu vous la lire, 
une dissertation sur les peintures murales conservées dans 
l'ancien évêché de Coire et que ce savant croit être, du 
moins en partie, de la main du célèbre Holbein. 

a Si je passe maintenant à nos correspondants étrangers, 
je dois mentionner en première ligne M. le baron de Witte, 
qui depuis 1846 appartient à notre Société et qui est à nos 
yeux un véritable membre résidant, t&tat 11 é&iétè dssMû- 
taent à nos séances et tant il aimé notre éhèrè Frfcncé qui 
est devenue pour lui cota nie utié secohde patrie. M. de Witte 
donc vous à fait de très fréquentes communications kmr 
divers objets d’art antiques j soit en btonfee, soit eh tèrre 
cuite, sur plusleùiu inscriptions grecques d*êpoquè trié 
ancienne et sur le sujet des Dioècnres, Cbhàidtaéa entamé 
dieux Infernaux. 

« Vous n'avez pas oublié non pins l'intérêt qu'a excité la 
communication de M. Garapanos, notre nouvel associé 
étranger à Athènes, sur les belles fouilles qu'il a exéCtttéés 
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à Dôdéto ét qtii bat donné Heu à dès découvertès «1 pré- 
cieuses pour Thlstoire de l'archéologie en EpiVe. 

o Nos membres associés correspondants nationaux vous 
ont envoyé ou sont venus eux-mêmes lire à nos Séances soit 
des mémoires, soit des communications. 

« Le taémoire de M. Maxe-Verly sur les touilles qu'il a opé- 
Wes Su Ghâtel de Bovioîles (Meuse) a été jugé digne par 
vous d’être inséré dans la collection de vos Mémoires. 

« M. d’Arbois de JubalnvHle, notre associé Correspondant 
à Troyès, vous a fait remettre un mémoire très érudit sur 
nne question de Chronologie Se rapportant à l’histoire de 
l'Irlande. 

« M. Mazard, notre associé correspondant à Neuilly (Seine), 
vous a plus d’uhe fois entretenus soit d’objets de prove- 
nance romaine ou gauloise découverts récemment en 
France, soit des touilles qui se pratiquent à MycèUes aux 
frais do gouvernement grec, pour faire suite a celleb qui 
avaient été d’abord exécutées par le docteur Schlieèaann. 

« M. le comte de Marsy, notre associé correspondant à - 
Compïègne, a fait passer sous vos yeux une bulle eè plomb 
de GMllâutae 1 er , patriarche de Jérusalem en 1136. 

* M. Roman , notre associé correspondant à Embrun , 
vous a lu une Importante Inscription latine trouvée à 
Labatié-Mont-Saléon (Hautes-Alpes), et où se trouvent mar- 
qués le nom des Allobroges ét celui des Tectosages. 

« M. de Laurière, notre associé correspondant à Angou- 
léme, vous a fait admirer une magnifique épée en bVonze 
d’un type très rare et trouvée sur le territoire de la commune 
de Saifit'Paul (Dordogne). 

« M. de Chambrun de Rosemont, président de la Société 
Ntçoise, vous a donné des renseignements précieux sur la 
découverte d’un théâtre romain à Vintimille. 

* M. de Farcy, notre associé correspondant h Bayeux, 
voué a montré de nombreux objets en bronze, comme sta- 
tuettes, bracelets, fibules, et un torques gaulois en or, 
exhumés dû cimetière frânc de Saint-Vigor à Bayeux, ainsi 
que d’autres débris provenant de l’abbaye de Longnes. 

« M. Frédéric Moreau* notre associé correspondant à 
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Fère-en-Tardenois, vous a adressé une note sur une trou- 
vaille importante de monnaies et de bijoux d'or faite par 
lui à Arcis-Sainte-Restitue, et le dessin de deux épées méro- 
vingiennes découvertes au même endroit, toutes les deux 
remarquables par leur taille et par leur richesse. 

< J'aborde enfin, Messieurs, le compte-rendu sommaire 
de vos propres travaux, et ici, dans la crainte de ne pas pou- 
voir les apprécier assez dignement et, en outre, d'abuser 
trop longtemps de votre patiente attention, je vais me con- 
tenter de vous en rappeler en peu de mots les principaux. 

< Les mémoires dont vous avez entendu la lecture sont : 

« 1° Celui de M. Nicard , sur le Musée des Petits-Augus- 

tins; 

< 2° Celui de M. Courajod intitulé : Deux épaves de la 
chapelle sépulcrale des Valois au Musée du Louvre; 

« 3* Celui de M. Heuzey sur divers objets antiques prove- 
nant des ruines de Dodone et appartenant à M. Carapanos; 

« 4° Un autre mémoire de M. Heuzey, sur l'histoire de la 
voûte appelée Camara par les anciens ; 

< 5" Un mémoire de M. de Lasteyrie, lu par M. Nicard et 
ayant pour titre : Notice sur quelques représentations allé- 
goriques de l'Eucharistie au sujet de deux vitraux apparte- 
nant l'un à l'église Saint-Gervais de Paris, l'autre à la 
cathédrale de Berne; 

a 6° Un mémoire de M. Demay sur l'iconographie des 
trois personnes divines et des anges d'après les sceaux ; 

« 7° Un mémoire de M. Prost sur le sceau d'une Landfriede 
du XIV e siècle, dans laquelle se sont trouvés associés la 
ville de Metz, la Lorraine et les évêques de Metz et de 
Verdun. 

€ Toutes les candidatures qui se sont produites pour 
entrer dans votre Société en qualité de membres résidants 
ou d’associés correspondants ont été l’objet de rapports 
détaillés et consciencieux dus à MM. de Barthélemy, de 
Villefosse, de Montaiglon, Heuzey, Longnon et Courajod. 

« Vos communications ont été aussi nombreuses que 
variées. 

c M. Bertrand n'a jamais manqué d'attirer votre attention 
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sur tontes les découvertes qui ont été faites en France dans 
Tannée qui vient de s'écouler au point de vue des études 
gallo-romaines, et de soumettre à votre examen tous les 
objets de bronze, de fer ou môme d’or datant des premiers 
figes de notre histoire nationale dont il vous apportait soit 
les originaux, soit les copies. 

« M. Rey vous a lu une note sur le ûef de Satat~Georges 
deLabaène en Syrie, bourgade qu’il identifie très justement 
avec le village actuel d’El-Baneh. 

« M. Charles Robert et M. Héron de Yillefosse vous ont 
commenté plusieurs anciennes inscriptions latines trouvées 
en France, en Algérie et dans la régence de Tunis. 

< L’emplacement du bourg d’Arisitum, siège épiscopal en 
Gaule durant l’époque mérovingienne, a été l’objet d’une 
discussion contradictoire et approfondie de la part de 
MM. Longnon et Quicherat. 

« M. Rayet a fait passer sous vos yeux plusieurs coupes 
et plaques grecques avec figurés et inscriptions, datant du 
vi« ou du v a siècle avant notre ère, et sur lesquelles il vous 
a donné de savantes explications. 

« M. Schlumberger vous a présenté une série de dix plaques 
de bronze de travail assyrien, portant des sujets très fine- 
ment exécutés au repoussé et accompagnés d’inscriptions 
cunéiformes. 

« M. Le Blant vous a montré l’estampage d’un bas-relief 
très grossier, mais très curieux en môme temps, où Sont 
figurés cinq ouvriers mineurs, et qui a été trouvé en Espagne 
dans les anciennes mines d'argent de Linarès près de Jaôn. 

< M. Prost vous a entretenus, à trois reprises, des fouilles 
pratiquées à Merten, dans notre ancien département de la 
Moselle, fouilles qui ont amené la découverte d’un monu- 
ment considérable orné de statues. 

« M. Guillaume vous a apporté plusieurs jolies statuettes 
antiques de bronze trouvées à Reims et le dessin d’une 
belle mosaïque également antique qui a été découverte dans 
oette môme ville. 

« M. Delisle vous a signalé l’existence dans la bibliothèque 
de Lyon d’un manuscrit décrit inexactement dans le esta- 
ant. bulletin. 4 
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logüe comme étant du ne* siècle et éeiit en caractères de 
l'époque carlovingienne, Notre savant confrère a constaté 
que ce manuscrit est du vi° siècle et écrit en lettres 
onciales. 11 contient la plus grande partie d'une venta 
latine de la Genèse, de l'Exode et du Deutéronome, anté- 
rieure à la version de saint Jérôme connue sons le nom de 
la Yulgate. 

< En terminant, Messieurs, cette froide et succincte ana- 
lyse de vos travaux, permettes-moi, avant de céder la plaça 
à mon successeur, de vous remercier de noaveau de la 
sympathique bienveillance que vous m'avez témoignée et 
d’adresser aussi des remerciements très sincères aux dignes 
collaborateurs que vous m’aviez donnés et qui m'ont aidé 
avec empressement de leurs conseils, toutes les fois que j'ti 
eu recours à leurs lumières. • 

Sur la proposition de M, Heuzey, des remerciements sont 
adressés au président et au bureau sortant ; la Société décide 
que le discours de M. Guérin sera imprimé dans le Bulletin. 

Ouvrages offerts : 

Bulletin de la Société archéologique d Eure-et-Loir, n° 134, 
in-8°. 

de la Société archéologique et historique de l'Orléanais, 
t. VH, n° 97, in-8\ 

— -de la Société des Antiquaires de Picardie, 1878^ nr 8, im8*. 
Mémoires de la Société des sciences naturelles de SaÂm+aULoêtSj 
t. II, n« 2, in -bP 

delà Société historique , littéraire et scientifique du Cher, 
2* série, t. I, H, III ; 3 e série, t. I, In-é # . 

Reçue celtique , t. III, n«» 3 et 4, In-8\ 

— de Part chrétien , t. XXVI, n° 2, in-8\ 

— belge de la numismatique, t. XXXV, n° 1, In-8®. 

— épigraphique du midi de la France , n° 5. 

Gapfiaux (H.). Essai sur V organisation militaire de la ville de 
Valenciennes , 1057-1789, in-S’. 

Delà ville Le Roülx (J.). Registres des comptes municipaux de 
la utile de Towre, in-8\ 

Sacazi (Julien). Le dieu Arixon , in-8*. 
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Miwv (la «ointe ne); De ta UgMattowOouobe tur lu cornet* 

mate» detcunametus Motoriçut* et a n t iqu i té » mtiamdt*, 

ln*8v 

Corretpondaace. 

M. Corroyer écrit pour annoncer qu'il pose sa candidature 
à la place de membre résidant devenue vacante par la. mort 
de M. Kœnigswarter. 

M. Favre, associé correspondant à Niort (Deux-Sèvres), 
adresse me remerciement» à l’occasian de son admission. 

M. Dehyflle Le Roulx fait hommage du 1» volume de sa 
publication des registres municipaux 'de Tours et demande 
h être admis an nombre des associés correspondants natio- 
naux; il est -présenté par MM. de Barthélemy et le comte 
Riant. ; 

Le président désigné MM. de Vlllefosse, Delisle et MOOtz 
pour former la commission chargée de faire un rapport sut 
les titres scientifiques du candidat. 

L’Académie nationale de Reims adresse un rapport con- 
cluant à demander qu’il soit fait des démarches à l’effet de 
préserver certaines parties de la cathédrale de Belms de 
restaurations qui lui paraissent Inopportunes. M. Guillaume 
est prié de faire un rapport verbal sur cette communication 
à une prochaine séance. , . . 

Traçait. ' 

U trésorier rappelle qu’une décision du Conseil a établi 
que les (Mis de recouvrement des mandats adresser aux 
assouMs eertuspondanttf étalent mis>à leur oharge; il eut 
doue important de les prévenir qu’ils eut intérêt h acquitter 
tour cotttatfoade i« ffvde l'annéeeMnatte, par ua bon -de 
peste on ma chèque sur Paris,' avant le 81 Juillet, jour où 
les mandate augmentés tfnn franeseroot remis an banquier 
de te Société. 

M. Mflnts, an nom de te commiaakin chargée d’examiner 
lee titres scientifiques de M. SertototU, aNUvtete à Borne, 
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lit un rapport Jhvonbfo; on .pas* sa scrntin et le candidat 
ayant ré oui Ja.noariwa.da auângao asigik.par.la règlement, 
le président proclame M. Bertolotti associé correspondant 
étranger. 

M. le baron de WItte, associé correspondant étranger, a 
la parole ponr lire la note attirante : 

: « Notre savant confrère, M. Edmond Le Etant, a frit gra- 
ver, dans son bel ouvrage sur les sarcophages chrétiens 
d’Arles (pl. XXIII), on bas-relief dans lequel Bont représentés 
les deux Dioscures tenant leurs chevaux par la bride ; l’un 
est figuré Imberbe, l’autre barbu '. D’après les habitudes de 
fart, les Dioscures sont ordinairement figurés sous la forme 
de deux Jeunes guerriers Imberbes, souvent sous celle de 
deux éphèbes entièrement nus et sans armes. Toutefois, 11 
est bon d'observer que dans les bas-reliefs des sarcophages, 
tels qn'Ils sont parvenus jusqu’à nous, les. têtes des person- 
nages qui y sont sculptés sont souvent plus ou moins muti- 
lées, et il pourrait se faire que quelquefois les artistes payent 
aient représenté l’un des deux frères avec de la barbe et 
l’autre complètement imberbe, et que, à cause des dégrada- 
tions subies par les sculptures, 11 ne soit plus possible 
aujourd’hui de distinguer cette particularité. 

« Les Dioscures- sont assez souvent placés aux deux extré- 
mités des sarcophages comme dieux présidant à la vie et à 
la mort. Nous apprenons en effet par les récits mythologiques 
que l’un des deux frères, Castor, était né immortel et que, 
désirant faire partager cette faveur au second fils de lÿn- 
dnte » .11. obtint de Jupiter qu’altarnattyemeut lee deux 
Jumeaux habiteraient. l’Olympe. Ainsi, chaque Jour, lundis 
que.l’un était dans le- ciel, l’autre était .aux enfers. Sur les 
monnaies d’Istros, dans la Messie Juférieum, on voit les tètes 
des deux Dioscures pesées l’une à côté de l’autre, mais dans 
no sens opposé, l’une droite dans le sens naturel, l’antre 
eenvpraée 1 * 3 . One lampe, publiée.. par Bellori *, montre les 

1. Cf. Oaxett » archéoloÿiqve, 1878, pl. I. 

* f. Mtauiet, t 1, p. 886; fc*» 4# et eiiIt. 

8. iZtcoE». vêt* t&b; ». 
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deux frères placés de chaque côté de Platon comme les 
acolytes du dieu infernal. 

« Pansante 1 * 3 dit que sur le coffre de Gypsélos on avait figuré 
l’un des deux Dioscures complètement imberbe. Ce passage 
de Pausanias a été relevé par M. Ernest Gurtius * dans un 
savant mémoire sur deux groupes de fronton, en terre cuite, 
trouvés à Tanagra. Le savant allemand conclut de ce texte 
que si Fun des deux frères était représenté sur le coffre de 
Gypsélos comme un éphèbe sans barbe, l’autre devait offrir 
les apparences d’un homme arrivé à Fige viril. Ainsi, dès 
une époque fort reculée» les artistes grecs avaient déjà l'ha- 
bitude de figurer les Dioscures sous deux formes, l’un comme 
un homme d’un âge mûr, Pautre comme un éphèbe remar- 
quable par sa jeunesse. M. Ernest Gurtius rapproche de la 
manière la plus Ingénieuse les deux Dioscures des deux 
génies funèbres Hypnos (le Sommeil) et Thanatos (la Mort), 
que l’on voit sur les vases funéraires de la forme de lécythos, 
vases que l’on déposait dans les tombeaux chez les Athé- 
niens. Le savant professeur de Berlin cite à cette occasion 
le magnifique lécythos, publié par M. Albert Dumont dans la 
Gasette de » beaux-arts *, et sur lequel on voit les deux génies 
avec de grandes ailes, Fun jeune et imberbe, l’autre barbu, 
emportant le corps d’une jeune femme pour lui donner la 
sépulture. » 

M. Julien Sacaze, avocat & Saint-Gaudens, présente à la 
Société les estampages de plusieurs inscriptions inédites des 
Pyrénées, et donne verbalement quelques détails sur chacun 
de ces monuments : 

« L Inscription chrétienne, gravée sur un marbre encas- 
tré dans un mur de Féglise de Gazarilh-Laspénes, près de 
Luchon (Haute-Garonne) : 


i. v,i» f i. 

î. Z» n Giebel gr upp en a ait Tanagra, Berlin, 1878, p. 48. Extrait des Mémoire* 
de f Académie royale de Berlin . 

3. Année 1873 et dans l’extrait : Vote s peinte de la Grèce propre ; p. t%. — 
Cf. Max. Collignon, Cat. dee vases peints du Mutée de la Société archéologique 
d’Athènes, n- 630 et 638. 
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LQBO 

8ESMON 

OMINOO 

PTIMOSM 

ONDOCOB 

I8BEATUS 

ESETBEN 

ETIBIERIT 

« Tai découvert cette inscription en 1876, dit M. Saeùa; 
mais je ne l’ai pas encore publiée, et je suis heureux de 
pouvoir en offrir la primeur à votre savante Compagnie. 
Elle date, me paraît-il, du vn« ou du ix* siècle. Sur le marbre, 
qui mesure 92 centimètres de hauteur et ht centimètres de 
largeur, sont aussi gravés une croix, quatre eerelèa, été 
damiers et des ornements à chevrons. 

« Je propose de lire et de traduire ainsi ce texte : iMp* a 
Esmon, kominum optimus , mundo hoc obis. Beatus es et bsàs 
tihi erit. — Loup Esmon, le meilleur des hommes , lu as qutUé 
ce monde, tu es heureux et tu seras ( toujours ) bien. 

« Cette dernière phrase est empruntée à la Bible (2* féflM 
du psaume 127 e ). 

a Pour la lecture de ce texte, j’ai été aidé par un pro fb ss eM r 
du Lycée de Toulouse, plein d’érudition, M. Ernest Mértmêé. 

« II et ILE. Inscriptions gravées sur deux autels dédMftft 
dieu Àrixo : y/ 

MARTI ARIXo 

ARIXO NI DEO 

ERIANOS 

8ERIONI8 

V-S-L-M VSL-M 

• A la 2 e et à la h* ligne les lettres Ni sont liées. 

« Il y a quatre mois à peine, dit M. Julien Sacaze, que j'ai 
eu la bonne fortune d’ajouter le nom d' Arixo à la liste déjà 
si riche des divinités pyrénéennes. Je ne reviendrai pas sur 
ce que j’ai déjà dit dans une notice 4 dont je viens de faire 


1. Le dieu Arixon , p ar Julien Sacaze. Saint-Gaudeni, 1678. 
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hommage à votre Société ; je rappellerai ml ament que le 
nom divin commençait peut-être par une autre lettre : G 
ou fi? H y a place, dans le marbre, pour une lettre, non 
pour deux. 

« A troie kilomètres de LondenvleHe, où oas autels ont 
été trouvée, est un quartier dit de Carixo. Une telle lecture 
est, en outre, autorisée par les noms divine similaires (Deo 
Car...nio, Dm Carri), ainsi que par l’existence de la racine 
basque CAR, élevé, montagne ; mais il y a peut-être plus de 
motifs pour suppléer H : Harixo, nom & physionomie éga- 
lement ibérienne, très commun dans la toponymie de toute 
la chatne, avec le sens de pierre , rocher (arbi, rocher , pins 
tse ou txun , suffixe topony inique fréquent). La vallée de 
Louron se distingue par ses gorges pierreuses, par ses blocs 
accumulés encore en face de la petite ville de Bordères, par 
ses rochers abrupts et à aiguille, par ses inondations de 
cailloutages entraînés par les torrents. Les Vascons, frappés 
d’admiration et de terreur, choisirent pour divinité topique 
du Louron celle qui était censée présider aux pierres et aux 
rochers. Arix deus serait donc le die at des rochers ; Mare Arix 
signifierait Mars pierreux. Le petit plateau où les autels ont 
été découverts ne se trouve-t-il pas sur des rochers, entouré 
de rochers, et ne porte-t-il pas encore aujourd’hui le nom 
si caractéristique de Sarat de Peyra î Enfin, si Ton cherche 
des noms similaires, on remarquera celui de la divinité 
topique de Bouccou, hameau de Sanveterre-en-Nébouzan, 
près de Satnt-Gaodens. Le Musée de Toulouse possède deux 
autels dédiés, l’un Bocco Harousoni , et l’autre Bocco Haro *- 
mi. 

« IV. Inscription gallo-romaine gravée sur «n petit autel 
en marbre blanc de Saint-Béat, trouvé, en 1871, dans un 
champ de Bramevaque, non loin de Saint-Bertrand-de-Com- 
mlnges : 

I • OM 
8ENIVÔ 
CONDIT 
GONG 
VS 
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« Ce cippe, consacré Jovi Optimo Maximo par Seaios..., 
mesure 49 cent, de hauteur sur 18 cent, de largeur. Il se 
trouve aujourd'hui dans le cabinet du D* Carlos Valdès, à 
Luchon. C'est là que j'en ai pris le dessin et plusieurs estam- 
pages pour tâcher de rétablir tout le texte qui menace de 
devenir fruste. Ne pourrait-on pas lire : Senius , Condüi 
(filins), congiarius, voium solvit ! 

« V. Inscription gravée sur une stèle en marbre blanc 
encastrée dans un mur de la petite église de Benqué-d’Oueil, 
près de Bagnères-de-Luchon : 

SABINIANo 

SABINIFIL 

VRIAHARBII 

LIIXISFIL 

MATER 

« A Sabinianus, fils de Sabinus, sa mère, Uria, fille d’Har- 
belex. » 

« Je n’avais pas encore publié cette Inscription que j’ai 
découverte en 1876. Elle appartient à l’époque où le travail 
de romanisation s’opérait dans les Pyrénées : le fils et le 
père ont déjà des noms romains, la mère et le grand-père 
portent encore des noms barbares. Vous remarquerez, Mes- 
sieurs, que les E du mot Harbelex sont figurés par deux I, 
forme archaïque. Et, puisque j’appelle votre attention sur 
ce mot, permettez-moi de vous signaler une erreur commise 
par M. Ernest Desjardins, dans son excellente Géographie 
de la Gaule romaine (tome II, pages 387 et ZjOl). Un autel 
provenant des environs de Labroquère et déposé dans le 
musée de Toulouse porte l'inscription suivante : 

BAE8ERTE 

DEO 

HARBELEX 

HARS1F 

V-S-L-M 


« M. Desjardins, induit en erreur par un moulage qu’il a 
vu au Musée de Saint-Germain, dit et répète qu'il faut lire 



Digitized by 


Google 


— wr — 

TarbeUx , et il reproche an général Créai y d’avoir écrit Har- 
belex. Or, c’est bien Harbelex que porte le marbre, et le 
même nom figure dans l’inscription de Benqué que Je com- 
munique à votre Compagnie. 

« VI. Fragment de cippe en marbre, trouvé dans la vallée 
d’Arau (Espagne), à une petite distance de la frontière fran- 
çaise : 


... RY 
: IPPV : 

VSLM 

< Autel dédié à une divinité par un Chrysippus. 

« VII. Fragment supérieur d'un tout petit autel, de même 
provenance. Sur la corniche, on lit le mot SABIN... Sur le 
champ, dont la partie inférieure a été brisée, est gravé le 
sommet d'un arbre sacré (?). 

« Ce monument et le précédent appartiennent & M. Léon 
Baqué, banquier à Luchon. 

« VIII. Monument en marbre blanc de Saint- Béat, de 
forme conique, haut de 64 centimètres. Il reposait naguère 
encore sur le sommet du clocher de l’église de Luret, près 
de Luchon, où je l’avais plusieurs fois remarqué ; il fait 
aqjourd’hui partie de ma modeste collection. 

< Un personnage, tenant à la main une sorte de maillet (?), 
est gravé sur ce marbre, absolument anépigraphe. 

« IX. Autel en marbre blanc, haut de 48 cent., trouvé par 
M. Dufour, dans une de ses propriétés, à Bramevaque. Sur 
l’une de ses faces est représenté un homme nu, tenant, d’une 
main, une lance (?), de l’autre, un bâton (?). » M. Sacaze fait 
remarquer que sur le socle de ce monument, qui date de 
l’époque gallo-romaine, est gravée une croix gammée, le 
svastika de l’Inde. « La croix, dit-il, n’est pas seulement un 
signe chrétien, elle est aussi un signe boudhique. Elle était 
figurée sur divers objets bien des siècles avant qu'elle ne 
devint le symbole de notre foi. » 

Une discussion, à laquelle prend part M. Heuzey, s’engage 
sur l’origine et la signification des croix dites gammées. 


Digitized by v^ooQle 



— 58 — 


M. Alexandre Bertrand, confirmant les Idées émises par 
M. Julien Sac&ze, dit que si oes croix ont été employées 
parfois comme des motifs d'ornementation» U est certain 
qu'elles avaient aussi, notamment dans l'Inde, une significa- 
tion religieuse. Le Musée national de Saint-Germain possède 
quelques autels gallo-romains sur lesquels de tels emblèmes 
sont également représentés. 

M. Sacaze ajoute que l'ornement en forme de croix était 
employé dès les temps préhistoriques. Dans la collection de 
M. le duc de Chaulnes se trouve un fragment d'argile appar- 
tenant à l’âge dn bronze et sur lequel on voit deux empreintes 
de swastika, placées sur le circuit de cinq petits cercles. La 
môme collection possède deux matrices en terre cuite desti- 
nées à faire, l'une, les ronds concentriques, l'autre, les 
ronds avec swastika. A la récente Exposition Universelle de 
Paris, il y a vu, dans Tune des vitrines du pavillon des 
sciences anthropologiques, des objets provenant des cités 
lacustres de la Suisse et sur lesquels étaient gravés des 
swastika. Il lni paraît superflu d'insister : on peut tenir pour 
certain que la croix était usitée bien antérieurement au 
christianisme. 

M. le comte Riant dépose sur le bureau la reproduction 
en couleurs du reliquaire de l'Image d’Edesse, conservé 
dans une église de Gènes ; il prépare une notice détaillée 
sur ce monument remarquable qui n'est montré au public 
qu'une fois par an. M. Riant fait ensuite la communication 
suivante : 

« Parmi les anecdotes dont Anne Comnène a semé le récit 
qu'elle nous a laissédela première croisade, l # unedes plus con- 
nues est celle de ce chevalier français, qui, dans rassemblée 
solennelle où les princes croisés vinrent faire hommage à 
l'empereur Alexis I, alla tranquillement s'asseoir sur le trône 
impérial, et qui, rappelé aux convenances par Baudouin, le 
fatnr roi de Jérusalem, se contenta de répondre : < Pour* 
« quoi ce paysan s'est-il seul assis, quand tant de grands 
« chefs sont restés debout 4 ? i Anne, qui rapporte ensuite 

i. Amt C .Atmiê», L X, o. ftO {ffist. gt. du Cf * I, n, 29). 
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une réponse encore plus grossière du mène chevalier & une 
bienveillante question de l'empereur 4 , nous apprend que, 
pour n'avoir pas suivi les conseils d'Alexis, il fut gravement 
blessé h lu bataille de Derylée a. 

« Rapprochant oette anecdote d'un passage d'Albert d'Aix 3 , 
qui mentionne comme tué d'une flèche à Dorylée un certain 
Robert*» Parisiensi», Du Gange, et après lui tous les histo- 
riens des croisades 4 , identifièrent oe Aobertus aveo le che- 
valier anonyme d'Anne Comnène, et môme ( bien que Guil- 
laume de Tyr * ne le désignât que par la qualification de 
vir te ami» être eue») , en firent un Robert, comte de Paris. 
En effet le texte d'Anne, dans la seène du serment, portait : 

< *EksI xol 6 6p*oç IJ&q tst&otto, xoXfirjao^ ti; à%6 xdvrwv tôv 

< cuytv^ ixaômv », phrase que le P. Poussines tra- 

duisait par < lureiturando iam concepto, unus quidam inter 
« comité» [ onme 9] eane nobüie... coneedit . » 

« Il y avait pourtant de graves objections à faire à cette 
identification : d’abord le titre de comte de Paris était éteint 
depuis le x‘ siècle ; aucune des maisons de l'Ile-de-France 
voisines de Paris, Montmorency, Corbeil, Montlhéry, Melun, 
n'avalent alors de membres portant le nom de Robert, et qui 
fût mort à la première croisade.Deplus, dans la bouche d'Anne 
Gomnène le mot comte désigne toujours l’un des chefs de la 
croisade, et l'épithète tic à«6 «évxeav t&v *opfc*>v cvytv^ç, à 
peine convenable pour Godefroi de Bouillon ou Raimond de 
Saint-Gilles, ne pouvait guère s'appliquer à un personnage 
aussi grossier que celui dont elle nous faisait le portrait, et 
sur lequel les chroniqueurs latins donnaient aussi peu de 
détails ; enfin cette épithète ne s'accordait pas avec la qua- 
lification plus modeste que, suivant Anne elle-môme, le che- 

!. IbUL, p. 80. 

S. Ann* C. 1. XI, c. 3 {Ibid., p. 48V 

3. Alb. Aq. 1. n, e. 38-40 {H. occ. de* Cr IV, 329-330). 

4. Du Cange, Nota ad AL, ad caleem, Cinnami, p. 362. Michaod, H. de* Cr 
I, 196. Payré, H. de la l» Cr., I, 264. On sait que aa Habert, comte de Parie, aat 
devenu la héroa da l’un dea romans da Walter Scott. Moorin (Lee comité de Parie, 
P. 1869, inr8*> n’en parla paa. 

5. Wüh. Tp. L III, c. 14 (AT. occ. des Cr ., 1, 132). 
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valier s'était donnée en répondant à l'empereur : < 

< (iév «((U xaOapdç, tôv eùyrtàv. 9 

« Ayant eu à m'occuper de Robertus Parisiensis à propos 
d'une lettre d'un témoin oculaire de la croisade, lettre que 
je vais publier et où il figure comme tué à ou près de Nicôe, 
mais sans qualification spéciale, je me sentais disposé à 
rejeter purement et simplement le rapprochement établi par 
mes devanciers entre ce Robertus et le chevalier anonyme 
d'Anne Comnône ; je me serais appuyé sur ce fait que, dans 
le récit de la princesse, l'insulteur d'Alexis paraissait avoir 
été, non point tué, mais seulement blessé, xoupCuc irXthrtic, à 
Dorylée, et qu' Albert d'Aix 4 indiquait précisément comme 
simplement frappé (percussus) dans cette bataille un neveu 
de Bohémond, auquel aurait moins mal convenu la désigna- 
tion de noble parmi les comtes. Mais la récente édition d'Anne 
Comnène, par M. Reifferscheld, permet d'offHr une solution 
moins radicale et peut-être plus satisfaisante de ce petit 
problème. Dans ce nouveau texte, le passage * que j'ai cité 
plus haut, et dont la construction grammaticale laissait à 
désirer, a été corrigé ainsi par l'éditeur allemand (qui paraît 
d'ailleurs ne point s’étre préoccupé de l'importance histo- 
rique de la rectification qu'il propose) : « 9 Ent\ xa \ 6 8p*©ç 

« TST&S0TO VRO TtaVTÙ IV T&V XO(JLT)Tü>V, TOX|iT)<TO(C TIC £uY«vf|Ç 

« éxdtturtv. Ubi iusiurandum ab omnibus comitibus iam datum 
« est , nobilis quidam ausus est ... sedere . » Le sens devient 
alors très clair, et la qualification de tic fcrrtvfc n'empêche 
plus à la rigueur d'identifier avec le Robertus Parisiensis 
d’Albert d’Aix le chevalier anonyme, qui aura, sans doute, 
succombé à la grave blessure dont parle Anne Comnène. 
Mais ce personnage descend du rang inexplicable de comte 
de Paris à la condition plus humble d’tm enfant de Paris 
ou des environs, probablement plus illustre par la bravoure 
que par la naissance 8 . » 


!. Alb. A q. 1. H, c. 40, p. 330. 

fi. Anna Comm. éd. de Boon, IT, p. 58. 

3. n appartenait sans doute à quelqu'une des petites familles cheraJeresques, 
fieffées dans l’intérieur mime de Paris, et dont les membres figurant arec la quaB- 
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0 q* donné lecture d’un# sole adressée par M. Tholin, 
associé correspondant à Agen, anr un puits fanêraire fouillé 
récemment : 

• On a découvert (mai 1878) au lieu dit CotiédU, sur le 
plateau de l’Ennitage, près Agen, un puits funéraire qui a 
été fouillé par le propriétaire du champ, Pierre Donnadieu. 

< Ce puits, dont la largeur est de i mètre et la profon- 
deur de il, est circulaire et le 'fond se termine en pointe. 
U est parementé en pierres brutes de moyenne grosseur 
superposées et juxtaposées sans mortier, le tout formant un 
mur de 0*90 d’épaisseur. 

« Les couches supérieures étaient composées de débris de 
diverse nature formant un simple remplissage. A partir de 
6 à 7 mètres, des infiltrations d’eau avaient pénétré les 
couches superposées qui renfermaient beaucoup de cendres 
et les avaient transformées en une vase boueuse, fin raison 
de cette circonstance, les fouilles, qui d’ailleurs n’ont pas 
été suffisamment surveillées, ne pouvaient pas être opérées 
avec beaucoup de méthode. On a retiré pêle-mêle du puits 
une quinzaine de têtes de chèvres et onze têtes de vaches ou 
de bœufs appartenant à une petite race. Ges dernières 
portent toutes les traces du coup de maillet frappé sur le 
front, comme on opère dans nos abattoirs. Au fond gisaient 
trois amphores dont les panses sont intactes. L’une d’entre 
elles, d’un beau galbe, mesurait avec son col, dont les débris 
ont été recueillis, 1*40 de hauteur. 

< La découverte la plus intéressante est celle d’un casque 
en fer qui contenait un crâne. 11 a la forme simple de la goba 
des légionnaires romains. Le cimier, cylindrique, orné de 
deux rondelles, est perforé an centre. Ce casque aété trouvé 
à la profondeur de 8 mètres. On a retiré de la même couche 
un coutelas en fer d’une conservation admirable, (longueur 
totale 0*30 ; largeur de la lame 0 m 035. Manche presque 
cylindrique de 0*08 de longueur, diamètre 0*014). Le manche 
a sur les cêtés des plaques en corne qui ont pour toute orne- 

Snttion 4* Partomst* <hn* qualqats ohartaa da xn* •* du sut* «iècto. Noirs 
coafcèro, U. Lof»op t doit nowcrar à pm familh» «n tnuraü tp+cia), 
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mentation an motif fréquemment appliqué «ax objets gau- 
lois, de petits cercles avec un point au «entra. Prés du oou- 
telas se trouvait une lance en fer de 0“26 de longueur totale. 
Elle est munie d'une douille et elle affecte la forme d’une 
feuille de saule avec un renflement dans le bas. 

< Un second orùne a été trouvé également à une grande 
profondeur. 

« Les autres objets les plus intéressants qui aient été 
recueillis sont une lampe en terre culte dont le bassin est 
onié de perles ; un flacon de verre à panse carrée qui a été 
malheureusement brisé après avoir été retiré intact, de beaux 
fragments de vases en terre grise A couverte notre d'un grain 
très fln. 

< Lee débris d’amphores ont fourni quatre noms de potiers : 
MPORC — m IC. rVNI — SEXT AU (empreinte appliquée 
sur le haut d'une panse) — ODEL (empreinte appliquée au 
bas d’une anse sur le point d'attache). 

< Os divers objets ont été acquis, par les soins de 
M. Aunae, pour le Musée d'Agen. » 

M. Ang. Prost résume en ces tenues le résultat de ses 
recherches sur la colonne de Merten dont fl a entretenu la 
Société à plusieurs reprises dans le courant de l’année 1878 : 

« La Société des Antiquaires de France a entendu, dans 
sa séance du 8 avril 1878, la lecture d'une note dans laquelle 
j’avais réuni quelques indleattons sur des restas antiques 
récemment découverts à Merten, village de l’ancien dépar- 
tement de la Moselle. Ces débris donnaient l’idée d’an monu- 
ment d’une certaine importance, aussi bien par son caractère 
que par ses dimensions. Mais ce qui a pu en être dit alors! 
la Société, 1 d’après les données fournies par une simple cor- 
respondance, était très incomplet Depuis lors je suis allé 
dans le pays; j’ai recueilli sur les lieux des renseignements; 
j’ai vu les choses ; et je puis en parier avec plus de pré- 
cision. 

< Le village de Merten, où a été faite la découverte, est 
situé à as kilomètres ata nord-est de Mets, et A8 kilomètres 
environ au end de la Barre. Au commencement du mois de 
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janvier té78, un habitant de cette localité, en creusant un 
puits dans son jardin, trouva, au lieu même de la fouille et 
à une faible profondeur, un monceau de fragments de pierres 
sculptées dont les plus gros, assez volumineux et appuyés 
les uns sur les autres dans une même direction, semblaient 
avoir été déposés en ce lieu avec un certain soin. Le tout 
était compris dans un espace sensiblement carré de 2 mètres 
de côté sur autant de profondeur. Le bruit de cette décou- 
verte ne tarda pas & se répandre ; la première constatation 
régulière en fut élite par M. l’abbé Kraus, professeur à 
l’université de Fribourg, et par M. Tornow, architecte du 
département, lequel est aujourd’hui chargé de transporter 
' et d’installer dans le musée de Metz ces précieux débris, 
acquis par les soins de l'administration provinciale 1 * * 4 . Ces 
fragments, comme on le reconnut bientôt, ne forment qu’une 
partie de ceux qui ont constitué le monument originaire. Ils 
ne contiennent aucun reste d’inscription. Le terrain voisin 
de la fouille d’où ils sont sortis, le jardin tout entier, assez 
petit du reste, du propriétaire qui les a trouvés, a été 
retourné de fond en comble ; on n’y a rien rencontré de 
plus que ce qu’il en avait tiré tout d’abord. 

« Les débris du monument de Merten sont tous en pierre 
du pays, le grès bigarré. Contrairement à ce qui en avait été 
dit dans le principe, leurs sculptures portent des traces 
d’usure et de dégradations ; d’où il est permis de conclure 
qu’ils ont pu rester plus ou moins longtemps exposés aux 
Injures de l’air, soit à l’état de ruine, soit dans leur condi- 
tion première, à l’époque où le monument subsistait encore. 
Le rapprochement des morceaux que nous possédons montre 
que oe monument consistait en une colonne élevée sur un 
soubassement comprenant deux étages, le premier carré, le 
second octogone. La colonne supportait un groupe exécuté 
en ronde bosse qui représentait un cavalier foulant sous les 
pieds de son cheval un monstre angulpède. Les conditions de 

1. Cm t d’après des renseignements Tenant de cm meMienrs ainsi que de M. le 

baron de Salis, de M. Dujardin, sculpteur à Metz, et de M. Arnold, architecte à 

Boulay, qu’a été MU I la Société dM Antiquaires, le 3 arrfl 1878, la communies- 

tkm indiquée d-dsMUS, reproduite dans son Bxtüêtin de cette année, p. 100. 
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«fracture et celle* eurteut 4e décoration du soubiwwment 
donnent lieu de penser qu'il pouvait être lui-même établi 
sur un socle dont on n'a rien retrouvé cependant. Je revien- 
drai tout à l'heure sur ce sujet. L'ensemble pouvait avoir, 
indépendamment de ce socle, li B 50 à peu près d'élévation. 
Je vais montrer comment ces indications ressortent des 
données fournies par les fragments qui subsistent; grâce 
auxquels on peut se foire une idée assez complète de la 
composition du monument, ainsi que de la constitution et 
du mode de décoration de ses diverses parties 4 . 

« L'étage inférieur du soubassement avait pour élément 
principal un prisme quadrangulaire, décoré sur chacune de 
ses faces d'une niche occupée par une statue et flanquée de 
deux pilastres montant de part et d'autre le long des arêtes 
du prisme. La hauteur de celui-ci est donnée par celle des 
niches dont nous avons le sommet et les parties basses ; et 
la hauteur des niches ressort de celle des statues dont il 
nous reste des morceaux suffisants pour en restituer, sinon 
le caractère, du moins les proportions. Nous possédons de 
plus l'entablement de cette partie du monument II est com- 
posé d'une tablette sans moulure fortement saillante et sou- 
tenue par de grands modillons, quatre sur chaque face. Le 
prisme carré qui formait le corps de cet étage du soubasse- 
ment et dont la partie supérieure subsiste dans le même 
bloc de pierre que son entablement n'avait que 1*02 de large 
seulement L’entablement lui-même qui le surmontait avait 
1®42 dans le même sens. Ces deux parties réunies pouvaient 
arriver à près de 2 mètres de hauteur. 

< L’étage supérieur du soubassement, dont nous possédons 
les parties basses et le couronnement, consistait en us 
prisme octogone, également décoré sur chacune de ses faces 
de niches et de statues. Nous avons le bas de oes nichas 
avec les pieds des statues. De la longueur de ces pieds on 
peut déduire la hauteur des statues elles-mêmes, partant 

1. Sur U pu™.!»* qui aooompegne U présente description, 1 m parta tei nté— par 
des hachures représentent 1m morceaux retrouvés, 1m antres parte 1m moress uf 
qui sont perdus et qui ont été euppléée à l’aide de ceux que l’on po eeède. 
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celle des niches, d'où ressort un minimum d’élévation pour 
le tambour octogone tout entier. La largeur apparente de 
celui-ci, pour un spectateur placé en face du monument, 
était quelque peu supérieure à celle du prisme quadrangu- 
lalre qu’il surmontait. Cette largeur ôtait de 1*10, égale en 
dimension au diamètre du cercle circonscrit au polygone ; 
je dirai pourquoi tout à l’heure. Le tambour octogone avec 
sa base et son couronnement, qui nous sont parvenus, ne 
dépassaient pas, en somme, la hauteur de 2 mètres ; ce qui 
donnait à cet étage supérieur du soubassement une élévation 
égale à peu près à celle de l’étage inférieur. 

c Pour la colonne, nous possédons sa base en partie, quatre 
tronçons du fût et le chapiteau presque complet. Outre les 
quatre tronçons du fût, nous avons son astragale, dans le 
même bloc de pierre que le bas du chapiteau, et sa gorge 
inférieure, dans celui qui comprend les deux tores de la 
base. Au-dessus de cette gorge, le diamètre du fût est de 
0 m 71 ; d’où l’on peut déduire la longueur de ce fût tout 
entier. En calculant cette longueur, pour rester dans des 
proportions modérées, d’après le canon moyen de l’ordre 
dorique, c’est-à-dire en lui donnant sept fois la mesure du 
diamètre inférieur, on trouve que le fût pouvait avoir û ra 97 
de long. Avec sa base et son chapiteau, la première ayant 
0 m U0 et le second environ 0®85 de hauteur, la colonne arri- 
vait à une élévation totale d'un peu plus de 6 mètres. J’ajou- 
terai que le fût était lisse ; que la base était composée de 
deux tores de grosseur inégale séparés par une gorge et 
d’un socle droit de forme octogone comme le haut du sou- 
bassement, avec lequel il se raccordait ainsi ; que le chapi- 
teau enfin, composé d’une manière très originale, était 
décoré de trois étages de feuilles légèrement recourbées en 
avant à leur partie supérieure, et, au-dessus de celles-ci, 
de quatre têtes de grandeur naturelle à peu près, se déta- 
chant presque en ronde bosse, accompagnées de quatre tiges 
ou caulicoles ornées de feuillages et de fruits, se terminant 
en volutes sous les angles du tailloir. Celui-ci avait en plan 
une forme analogue à celle que prend cette partie du chapi- 
teau dans l’ordre corinthien. 

▲NT. BULLETIN. 5 
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« Le groupe qui surmontait le Honeaent est r eprés e n té 
aqjourd’hul per des fragmente nombreux et important» qel 
permettent de le reconstituer d’une manière à peu prie 
complète et de reconnaître que, oomposé de peraonnagee on 
peu moindres que nature, il pouvait avoir, avec la plinthe 
qui le supportait et dont noua avons une partie, environ 1“W 
d’élévation, le m’expliquerai tout â l’heure sur la composi- 
tion de oe groupe. 

« Les diverses parties de l’édifloe, telles que Je viens de 
les décrire, donnent, per l’addition de leurs dissensions en 
hauteur, une somme de 11*60, chiffre que J’ai indiqué pré- 
cédemment pour l’élévation de l’ensemble, Indépendamment 
du sodé présumé, qui très probablement lui servait de base, 
et qui pouvait j ajouter peut-être 1 ou 2 mètres encore. 

« Voici quelles considérations justifient , suivant moi, 
l’existence de ce sodé. Elles sont fondées sur oertalnes par- 
ticularités concernant les statues qui décoraient les deux 
étages du soubassement. Nous possédons les pieds de o«a 
statues. A l’étage Inférieur, qui est carré, ils posent sur une 
étroite baguette de 3 ou A centimètres de hauteur seule- 
ment, qni règne au bas de cette partie du monument. 
Ottai-ci ne pouvait sa terminer ainsi- Cette baguette devait 
sans aaoun doute être portée snr quelque chose, sur un 
socle par conséquent, comme je crois pouvoir le supposer. 
D’un autre cété, à l’étage supérieur du soubassement, lequel 
est oetogonal, les pieds des statues se sont conservés avec 
la partie inférieure des niches qni contenaient ces figures. 
Le plna snr lequel posent oes pieds est non pas horlsontal, 
mais incliné en avant, de 45 degrés k peu près ; ce qui montre 
que cette partie du monument devait être vue de très bas. 
B fallait pour cela qu’il surmontât, comme je viens de le 
dire, un socle et que celui-ci eût lui-même une certaine 
élévation ; car la hauteur de l’étage quadrangulalre du sou- 
bassement s'aérait pas suffi, au-dessous de l’étage octogonal, 
pour produire un pareil effet. Du résultat de oee deux 
observations on peut conclure que le monument, dont les 
fragments nous sont parvenus, devait s’élever sur nn soda 
qui a disparu ; et que ce socle avaM en hauteur une oertaine 
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importance* Je pense, <pe cette hauteur pouvait être 4e i à 
3 mètres. Cette partie additionnelle de l'édifice» dent l'exis* 
tence me semble ainsi justifiée, devait dire constituée de 
manière à donner au monument, eu s'élargissant à sa base, 
une assiette que ne pouvait pas lui assurer l'étage inférieur 
de son soubassement, dont j'ai signalé les proportions singtt» 
Uôrement exiguës en largeur. Dans ces conditions, le sodé, 
plaoé à la hauteur de l'œil du spectateur, aurait offert en 
outre use place toute naturelle pour une inscription, si tant 
est que le monument de Merten en eût possédé une quelque 
peu développée, que l’on ne saurait guère se figurer autre* 
ment disposée, d'après les restes qui ont été recueillis. 

< J'ai décrit l'une après l'autre les diverses partie» du 
monument de Merten. Leur superposition ne peut faire 
l'objet d'aucun doute. Leurs points de suture sont manifestes 
dans les morceaux qui en subsistent encore. Sans parier du 
groupe dont l'installation sur le chapiteau est toute natu~ 
relie, on possède des témoignages matériels des autres agen~ 
eements. La portion inférieure du chapiteau contient l'afetra- 
gale du fût ; la gorge inférieure de celui-ci tient au morceau 
où sont taillés les tores de la base ; et le socle de cette base 
fait partie du bloc même qui sert de couronnement an tam- 
bour octogone du soubassement. La base de ce tambour 
octogone, enfin, a laissé des traces significatives sur l'enta- 
blement de l'étage quadrangoiaire qui la supportait. 

« Cette dernière particularité me fournit l'occasion de 
dire deux mots d'une singularité qui devra nécessairement 
frapper tous ceux qui jetteront les yeux sur le dessin pre» 
posé ici de la restitution générale du monument. (Test que, 
au mépris des lois naturelles du goût et des règles élémen- 
taires de la construction, l'étage octogone du soubassement 
parait en élévation plus large que l'étage quadrangoiaire 
au-dessus duquel il est posé. En réalité il est tout au plus 
d'une largeur égale ; et 11 paraîtrait tel s'il était établi de 
manière à présentes en avant, conformément aux ifigla* 
ordinaires de la structura, une de ees faces. B présente au 
contraire un de ses angles ; ce qui en élévation lui donne 
pour largeur apparente, comme je l'ai dit tout à l’heure, le 
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diamètre du cercle circonscrit à son polygone ; tandis qu'au- 
trement il n'aurait pour largeur que le diamètre beaucoup 
moindre du cercle inscrit. 

« On douterait de la réalité d'une disposition aussi défec- 
tueuse, si elle n'était attestée par des preuves irréfragables. 
Ges preuves résultent de ce que, après avoir installé la base 
octogone de cet étage supérieur du soubassement sur l'enta- 
blement carré de son étage inférieur, on a taillé en chan- 
frein, probablement pour l'écoulement des eaux de pluie, 
le dessus de cet entablement, à partir de chaque pan de 
l'octogone ; de sorte que le dessus de l'entablement carré, 
au lieu de présenter une surface plane horizontale, a la 
forme d'un tronc de pyramide octogone extrêmement obtuse, 
rinclinaison de ses côtés étant de 2 centimètres seulement 
par mètre, limité en bas par la pénétration du prisme qua- 
drangulaire qui forme l'entablement lui -même, et en haut 
par un plan dont la figure octogone est précisément celle 
de la partie inférieure de l'étage superposé. 

« A défaut d'inscription, et on n'en a pas trouvé le moindre 
vestige à Merten, on demanderait volontiers aux sculptures, 
aux statues notamment qui décorent les diverses parties du 
monument, quelques lumières sur sa signification, et jusqu'à 
un certain point sur son origine. Un groupe important, exé- 
cuté en ronde bosse, surmontait la colonne ; au chapiteau 
de celle-ci étaient sculptées quatre grandes têtes fortement 
caractérisées ; et les deux étages du soubassement étaient 
ornés de statues en bas-relief très relevé. Il ne reste mal- 
heureusement de tout cela, à part le groupe du couronne- 
ment, lequel est presque complet, que des fragments fort 
insuffisants ; et à l’exception des personnages composant le 
groupe, U est très difficile de déterminer le caractère de 
toutes ces figures. 

< Les statues des deux étages du soubassement sont repré- 
sentées par de nombreux morceaux, parmi lesquels les plus 
significatifs consistent en six têtes, détachées aujourd’hui, 
dont quatre peuvent se rapporter aux dimensions probables 
des figures de l'étage inférieur, et les deux autres, beaucoup 
plus petites, aux proportions des statues de l'étage octogo- 
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nal, à en juger par la dimensiondes pieds de ceües-ci-coil- 
servés avec le bas des niches qui décoraient cette partie du 
monument. pes quatre grandes têtes, Tune, celle d'un 
homme, est découverte et porte toute sa barbe ; elle est 
tronquée par derrière, de sorte qu’il n'est pas certain que 
ce ne soit pas une ronde bosse qui, à ce titre, pourrait venir 
du groupe du couronnement et appartenir peut-être au 
oavalier. Les trois. autres grandes tètes tiennent à des blocs 
de pierre incontestablement détachés du fond des nlohes 
dans lesquelles les statues étaient dressées. Ce sont trois 
têtes de femmes. L’ufce d’eHes tout au plus pourrait être 
celle d'un homme jeune et imberbe, d'un Apollon par 
exemple. Quant aux deux petites têtes, elles sont féminines 
également. De Tune il ne reste plus que le menton et la 
bouche avec une portion du col ; l'autre est eomplète et du 
caractère le plus gracieux. On possède encore les poitrines 
des quatre statues de l’étage inférieur, deux d’entre elles 
drapées, une, autre nue, la quatrième revêtue d’une cuirasse 
imbriquée. Avec ces morceaux intéressants, on a recueilli 
un très grand nombre de débris, fragments de torses, de 
bras, de jambes, d’accessoires divers, provenant des figures 
des deux étages du soubassement; et dont l’étude détaillée, 
qui n’est pas encore faite, permettrait seule de hasarder une 
opinion sur lanatnure despersonnages qu’eHes représentaient: 
Je dois déclarer à cette occasion que dans la restitution de 
celles qui sont reproduites sur* mon dessin d’ensemble du 
monumeut,jene me suis nullement proposé de déterminer 
leur caractère, mais simplement de retrouver leurs dimen- 
sions, pour en déduire celles des parties correspondantes 
de l'édifice. 

« A ces indications j’en ajouterai une dernière qui a son 
importance, c’est que les statues de l’étage octogone notaient 
qu’au nombre de sept seulement; une des huit niches de 
cet .étage étant occupée, à sa partie inférieure que nous, 
possédons seule, non par des pieds comme les autres, mais 
par un corps dont la forme est celle d'un ovoïde tronqué 
aux deux bquta^et posé sur celui dont la section est la 
moindre* Dans ce qui., reste du chacune des sept autres 
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niches, ou voit une pair» de petits pieds dont le tatou est 
en partie engagé dans la masse qui forme le fond de la 
niche, celle-ci étant pem profonde. Avec les pieds qui sent 
nus, on a le bas de ia jambe jusqu'at'dessus de la cheville, 
accompagné quelquefois d’ un bout de draperie. 

g pœr oe qui est des quatre têtes, de grandeur naturelle 
à peu près, qui décoraient le chapiteau, Fune a entièrement 
disparu ; une autre est tronquée par le haut, et 11 n’en reste 
plus que le menton. Les deux dernières, qui subsistent 
seules, représentent, Tune un jeune homme riant et ooa- 
rouné ée fleurs, dont le type est celui du satyre adolescent; 
Fautre «ne vieille femme dont le masque est<ehveloppé de 
draperie, avec une expression étrange de sévérité et comme 
de souffrance. • 

« Les figures qui composent le groupe étaient certaine* 
ment les plus importantes du monument ; es «ont heureu- 
sement aussi celles dont il nous est panrenu ie plus de frag- 
ments et qu'il est le plus facile de reconstituer. On peut 
leur rendre, avec une certitude suffisante, leur physionomie 
à peu près complète. Les fragments qui s'y rapportent sont 
au nombre de huit. Ils contiennent : le 4», le col et la tête 
du cheval à laquelle il ne manque que le bout du museau; 
le fl 9 , le oorps presque entier du cheval avec tes jambes du 
cavalier; le 8 9 , le derrière du cheval, moins la queue et les 
jambes ; le â e , le torse du cavalier; le ô% le torse renversé 
en arrière de Fanguipède ; le 8% la partie inférieure du 
monstre avec les premiers replis des corps* de'ferpents qui 
le terminent à partir des cuisses, et une portion de la plinthe 
carrée qui supportait le groupe ; le 7 9 , là tête de Fanguipède 
sur laquelle est encore fixé le sabot d'un des pieds de devant 
du cheval ; le 6% le sabot tout seul de rautrè pted dedevant 
On pourrait peut-être compter comme un P 9 moreeuttdt 
groupe la tête nue et barbue dont j'ai parlé tout à l'heure ; 
mais son attribution au cavalier n'est pas* tout à fait cor» 
taiiie. Reconstruit avec ces éléments, le groupe lepiéseÉtt 
un cavalier vêtu à ta romaine, ayant probablement, «Ëàpfèit 
les données fournies par certains rapprochements qui seront 
signalés tout à Fheure, la tête nue avec toute sa barbe. Ge 
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cavalier est mité sur no ohaval qui seoabre et «tout un 
4 m pieds de dewuit pose sur la tâte d’an engulpède qai loi 
tonne le dos, le toise fortenrent cambré et dressé sor tes 
cuisses; ceHes-ct se terminant^*. partir des geneux t par dm 
eerps de serpente. H ne manque ù l’ensemble, leqvel .se 
recompose ainsi d’une manièropreequeforeée, qve ie bout 
du museau, la queae et les quatre measbres du cheval ; 
IVxteémtté dm corps de serpents de l’anguipède, qui fiai», 
salent probablement par des têtes menaçantes, comme daaa 
d’astres représentations antiques du stéme personnage \ ses 
bras et ceux da cavalier ; peut-être encore, mais oeia est 
moins certain, la tête de celui-ci, cette tète pouvant être, 
avons-nous dit, l’ave de celles trouvées dans la fouille. Le 
mouvement des bras absente du personnage est d’aütean 
suffisamment indiqué par oelui des épaules qui tiennent an 
torse. Le droit était levé comme pour frapper, le gauche 
abaissé comme pour tenir les rênes du cheval. 

« Tels sont les restes que vous possédons de l’important 
monument 4e Merten ; telle est l’idée qu'onpeut se frira de 
■an ensemble et de ses diverses parties d’après les fragmente 
qui en ont été retrouvés. 6a reconstitution dans ces données 
no laisse pas grand' chose à désirer en peint 4e vue de sa 
physionomie générale. Ou est mains bien idforméy comme 
on l’a va, de ce qui concerna les figures sculptées dont H 
était orné, sauf pour ce qui est du groupe en ronde boom 
qui lui mrveit de covrounemeat. 

« Malgré mon intention de me renfermer ici dan* tes 
limites tfüae simple description 4e ce qai est et de m’abs- 
tenir de toute hypothèse hasardée sur oe qui a’extets plus, 
JO me permettrai encore d’exprimer avec réserve quelques- 
unes de» Idées qaesuggèro aatdr oh e m ent & l’esprit la vue 
4s cm restes intéressants, quant à leur caractère et quant h 
l’origine du monument d’où fis proviennent. Il y a, ce me 
semble, quelque raison de croire que la signification de ce 
monument doit résulter surtout de celle du groupe qui eu 
était le morceau le plus en évidence, et que les sculptures 
qui en eerompagnslent les autres parties devaient «voir 
plutôt une valeur décorative. 
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« Les tête» do chapiteaufont penser tout d'abord soit au 
quatre saisons, soit aux quatre âges de la vie, soit à tout 
autre sujet pouvant fournir un groupement analogue: 
Celles de oes tètes qui subsistent pourraient représenter, 
telles que nous les voyons, ou le printemps et l’hiver, on 
la jeunesse et la vfeiHqsse, etc. Je n'insiste pas. 

. « Les sept stataes du tambour octogone rappellent ridée 
des divinités qui président aux sept jours de la semaine, et 
qu'on voit figurer sur un eertain nombre de monuments. Il 
n'est pas hors de propos de rappeler que ces monuments, 
étudiés par .M. Ch. Robert à l'occasion d'an autel antique 
du musée de Metz 4 , font, dàns leur ensemble, le sujet d’un 
savant mémoire de M. de Witte a , et que, sur les dix-huit 
exemples de toute sorte que ee dernier donne de la repré- 
sentation de ces divinités, une moitié consistant simplement 
en peintures, bijoux et petits ustensiles de terre cuite, de 
bronze ou d'or, de diverses provenances, l'autre moitié est 
exclusivement composée de grands monuments de pierre 
appartenant à la Gaule, et, sauf un seul découvert dan» les 
environs de Vienne en Dauphiné, provenant tous de la région 
du Rhin et de la Moselle, où se trouve aussi le village de 
Merton. Dans ces monuments, les sept divinités 4e l'hebdo- 
made sont quelquefois accompagnées d'une huitième figure 
représentant la fortune, TYXH, dont le nom est joint à son 
imagé, comme ceux des divinités hebdomadaires à leur 
représentation sur un bracelet d'or ainsi décoré, qui a été 
trouvé en Syrie. Cette addition a pu permettre, dans cer- 
tains cas, de remplir d'une manière uniforme les huit côtés 
d'un octogone. Dans d'antres cas, le huitième côté resté 
libre est parfois occupé pari une inscription dédicatoire. On 
trouve dans ces conditions l'Inscription Jovi optimo maximo* 
celle aussi In honorer* donna divin m. Dans un monument 
découvert à Castel près Mayence, Ton de eeux que cite 


1. Epigraphie gallo-romaine de la Moselle, par M. Ch. Robert, 1873. — Revue 
des Sociétés savantes des départements , 1877, p. 105. 

2. Les divinités des sept jours de lit semaine, par M. de WitU, daaa la Gazette 
archéologique , t. III, 1877. 
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M. de Witte, le oippe octogone consacré aux divinités heb- 
domadaires surmonte un prisme quadrangulaire dont les 
côtés sont décorés des figures sculptées de quatre des grands 
dieux, reconnaissables à leurs attributs, Junon, Minerve, 
Hercule et Mercure. Cette particularité peut donner l'idée 
de ce qu'étaient les quatre statues qui, àMerten, occupaient 
les niches de l'étage quadrangulaire du soubassement. Je ne 
veux pas pousser plus loin ces rapprochements. 

< J’ai dit en quoi consistait le groupe posé au sommet du 
monument. 11 représentait un cavalier foulant aux pieds de 
son cheval un anguipède. La première et toute naturelle 
pensée que suggère cette composition, c'est que le monu- 
ment de Merten est une colonne triomphale. Tel est évi- 
demment le caractère du groupe qui en est le morceau 
principal. L'anguipède est, suivant la mythologie antique, 
la personnification iconographique des géants fils de la terre, 
ennemis des dieux. Ces monstres sont mentionnés par 
Hésiode, par Apollodore, par Ovide, par Macrobe, par 
d'antres encore. Ils sont souvent représentés sur les monu- 
ments, avec la tète et le corps d'un homme dont les cuisses 
finissent en corps de serpents ; ceux-ci terminés ordinaire- 
ment non par la queue, mais par la tête du reptile. On les 
voit notamment ainsi sur une amphore peinte de Nola citée 
par MM. Lenormant et de Witte dans l'ouvrage consacré 
par eux aux monuments céramographiquçs 4 , sur deux petits 
bronzes de la collection du Louvre a , sur des pierres gravées 
décrites par Winckelmann dans ses Monuments inédits 1 * 3 4 5 , et 
par Milita dans sa Galerie mythologique *, sur des médailles, 
sur une entre autres donnée par Montfaucon, d’après Béger*, 
dans quelques exemplaires enfin d'une famille de monuments 
gallo-romains qui représentent le môme sujet que le groupe 


1. Elite des monuments céramographiques, par Ch. Lenormant et de Witte, 
t. I. 1887. p. 6. 

8. Les bronzes du Louvre. Catalogue par M. de Longpérier, 1868, or 1 et 2. 

3. étonumenti antichi inediti, etc., da Winckelmann. Roma, 1767 r t. 1, n* 10. 

4. Galerie mythologique ; recueil de monuments , etc., par Millin, 1811, t. I, 
p. 12 et 28, pl. XX. 

5. L’antiquité expliquée, par Mont faucon, t. 1, pl. XI, n* 3. 
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de Merten. Réserve faite provisoirement pour ce qui regarde 
ces derniers monuments sur lesquels Je reviendrai tout à 
l’heure, l'anguipède est représenté, dans tous les aatres, 
combattu et Immolé par les dieux, par Jupiter ou par Apol- 
lon, Mars, Diane, Minerve, Neptune, Hercule, etc. Dans 
l'Iconographie mythologique, l'anguipède est en quelque 
sorte la personnification du révolté ou de l’ennemi vaincu. 
Mis sous les pieds d’un héros, il doit exprimer d’une manière 
allégorique la victoire de celui-ci. 

« Telle est, à mon avis, la signification que dénué l'angui- 
pède au groupe de Merten. Le cavalier vêtu à la romaine ne 
semble pas pouvoir y être, en raison de cet ajtmtement, 
l’image d’une divinité, mais serait plutôt la représentation 
héroïque d’un guerrier véritable, d’un personnage histo- 
rique, sinon une figure allégorique exprimant ridée d'une 
armée ou d’un peuple vainqueur. Falldt-il renoncer A cette 
opinion et reconnaître dans le cavalier un dieu terransant 
l’anguipède, cette interprétation ne modifierait pas encore, 
ce me semble, le jugement que je' crois pouvoir porter sur 
le caractère triomphal du monument, en raison surtout du 
choix tout spécial du groupe qui le surmonte ; celui-ci pou- 
vant certainement avoir toujours la même signification à ce 
point de vue, qu'il représente la victoire d’un dieu ou celle 
d’un simple guerrier, d’un général victorieux ou de son 
armée. 

« L'alternative qui s'offre ainsi pour l'interprétation du 
groupe de Merten existe également pour celle des monu- 
ments gallo-romains consacrés à la représentation du même 
sujet et dont j’ai dit deux mots tout à l’heure. Le groupe du 
cavalier terrassant l’anguipède s’est rencontré fréquemment 
dans la région au milieu de laquelle se trouve ie village de 
Merten. On en a trouvé des spécimens plus ou moins com- 
plets sur les deux versants de la chaîne des Vosges, dans des 
localités dépendant de l’ancien département de la Moselle 
et de ceux de la Meuse, de la Meurthe, des Vosges et du 
Bas-Rhin *. On n’en compte pas moins de dix-sept dont 

1. Ce» monument» sont décrit» par MM. Beaulieu, Siüoirt A» emméé dt Jkëo, 
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l'origine odt constatée, auxquels H fait en joindre deux 
encore d’origine inconnue, conservés dans les musées de 
Spire et de Dornach, et provenant vraisemblablement de 
oontrées voisines de celle qui a fourni les autres. Ce n’est 
pas qu # on ne puisse en trouver ailleurs également. On en a 
découvert un, en 1849, dans le département du Puy-de-Dôme 4 , 
et une observation attentive en ferait peut-être reconnaître 
quelques-uns encore dans d'autres régions. On ne saurait 
oepenëant ne pas tenir compte de la multiplicité de ces 
monuments dans le nord-est de Tanclenne Gaule et dans le 
pays même où viennent d’être découverts les restes du 
monument de Merten. Tous ces monuments sont en pierre 
du pays. La plupart sont d’un style extrêmement grossier ; 
Je cavalier y a toujours la tète nue et barbue. Le corps de 
celui -oi est également nu quelquefois, entant qu’on peut 
eu juger, mais le plus souvent il est vêtu, soit d’un costume 
barbare, à ce qu’il semble, soit de l’armure à la romaine, 
oomme à Merten. La multiplicité de ces Images serait peut- 
être un argument à faire valoir pour leur donner un carac- 
tère mythologique plutôt qu'historique. Il est bon de faire 
observer cependant qu'il ne saurait être ici question d’un 
des grands dieux du panthéon grec ou romain, qu'on ne 
trouve représentés nulle part combattant à cheval. Si ce 
cavalier est an dieu, ce ne doit être qu’une divinité topique 
probablement. On ne peut an reste émettre sur ces questions 
que des hypothèses. Je me contenterai de les signaler sans 
entrer dans leur discussion, me bornant à cette conclusion, 
que leur solution, quelle qu'elle fût, n’infirmerait vraisem- 
blablement pas, je le répète, la vérité de cette thèse : que 
le groupe possède et communique au monument tout entier 
ou caractère triomphal. 


1858 ; V. Simon,' Mémoires de V Académie de Metz , 1859; Laurent, Annale s de 
la:9eçiété cTévuikUion det Vosges, 1862 ; Bretagne et Benoit, Mémoires de la 
Société d’archéologie lorraine , 1863 et 1868 ; Morey, Mémoires de l’Académie de 
Stanislas , 1867 ; J. Quicherat, Revue des Sociétés savantes des départements , 
1875 ; Maxe-Werly, Revue archéologique , 1876. 

t. Décrit par M. E. TMbant, Bulletin dn comité historique , section & archéo- 
logie, 1850. 
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t U ne reste à proposer un dernier rapprochement qui 
justifie la môme pensée ; c’est celui qui se présente tout 
naturellement du monument de Merten et de la célèbre 
colonne de Cuasy en Bourgogne, à 5 lieues <TAutun. On a 
beaucoup disserté sur l'origine de la colonne de Cussy. 
Suivant Saumaise, dont l’opinion a été reprise de nos jours 
par M. de Saulcy, elle s’élèverait sur le lieu môme de la 
bataille où César défit les Helvètes, et elle aurait eu pour 
objet de célébrer cette victoire, ou plutôt d’en rappeler 
ultérieurement le souvenir. D’autres ont contesté cette attri- 
bution; mais tout le monde à pou près est d’aooord pour 
reconnaître dans la colonne de Gussty un monument triom- 
phal érigé sur un champ de bataille, au milieu d’un terri* 
toire où abondent en effet les sépultures, sans que rien 
permette de soupçonner l'existence, à cette place ou près 
de lé, d'une ancienne ville 4 . 

« Comme la colonne de Merten, celle de Guaqy, avec des 
proportions à peu près les mômes, s’élève sur un soubasse- 
ment composé de deux étages, le premier earré, le second 
octogone ; et celui-ci est, comme la partie correspondante 
du monument de Merten, orné de personnages en pied pla- 
cés dan? des niches ; quant à l’étage carré, il n'a pas de 
statues i Cussy ; ses flancs sont curvilignes et ses angles 
rabattus comme ceux d’un tailloir de chapiteau corinthien. 
La colonne de Cussy se dresse encore aujourd'hui dans son 
emplacement originaire, mais elle est tronquée par le haut; 
elle a perdu une portion de son fût ainsi que son chapiteau, 
et l’on ne saurait dire si primitivement elle supportait oui ou 
non un groupe en ronde bosse comme celle de Merten. 

, < J’ai v dans ce qui précède* essayède déterminer le carao- 
tère de la colonne de Merten. Si une certaine r és er ve est 
commandée sur une pareille question, bien plus encore elle 
s’impose sur les questions autrement obscures de l’origine 
et de la fin du monument. La colonne de Merten, il est per- 
mis de le penser, devait consacrer le souvenir d’une vio- 

1. Rapport swr la colonne de Cussy, par M. Heari Baudot, danaiat Mémoire* 
de la commission des antiquités de la C6te-d?Or, l. III, 1853. 
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toire. Soit Mais quelle est cette victoire? A quel groupe de 
faits peut-on la rattacher? A quel temps peut-on la rappor- 
ter? Au premier siècle appartiennent les conquêtes de 
César et de ses lieutenants dont il ne saurait être ici ques- 
tion, puis celles de Céréalis sur les Gaulois révoltés et les 
Germains venus à leur aide (69-70). Au deuxième siècle on 
ne connaît aucun événement de ce genre. Au troisième se 
placent de fréquentes agressions des Germains du côté du 
Rhin et les victoires remportées sur eux par Aurélien, alors 
simple tribun d'une légion (v. 260), par Gallien (256), par 
Postume (260), par Probus qui reconquiert, en 277, la fron- 
tière du Rhin sur ces barbares, maîtres alors des contrées 
voisines de la rive gauche du fleuve. Viennent enfin, vers la 
fin de ce siècle, les victoires de Maximien (2S7) et de Cons- 
tance Chlore (297) contre les mêmes ennemis; puis au 
quatrième siècle les luttes de Constantin (v. 306) et de 
Constant (v. 362) contre les Francs, du côté de Cologne sur- 
tout ; et enfin les invasions des Allemands repoussées par 
Julien (357-359), par Jovin (366), par les généraux de Gra- 
tien, Nannlenus et Meilobaudes (377). Les alternatives de 
succès et de revers qui se produisent de part et d'autre, 
dans ces derniers temps, ont pour principal théâtre les par- 
ties de la Gaule qui confinent au cours du Rhin, à la hau- 
teur à peu près de Strasbourg. Vers le commencement du 
cinquième siècle, enfin, les barrières sont rompues sans 
retour ; les Barbares se répandent dans les Gaules et s'y 
établissent définitivement. La domination romaine est 
détruite dans cette contrée. 

« Où se fixer dans cette énumération ? Comment discerner 
entre ces faits celui auquel peut se rattacher l'érection de 
la colonne triomphale de Merten ? C’est au troisième siècle 
et au quatrième que se rapportent ceux qui permettraient à 
oet égard une hypothèse de quelque valeur. Je me conten- 
terai de dire que le monument est d'un style excellent qui 
ne peut appartenir qu'à une bonne époque. L'étrange et 
vraiment inexplicable incorrection constatée dans un des 
points de sa structure, le mode de superposition des deux 
étages de son soubassement, pourrait bien n’étre après tout 
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que le résultat (fine erreur de mise en plate commise, en 
V absence de l'architecte, par des terriers qui n’auraëeut 
pas compris ses intentions; Les sculpture» qui décorent 
dans ses diverses parties le monument de lierten sont, an 
point de vue de fart, d’an très beau caractère, quoique 
exécutées parfois avec me certaine rudesse, voulue peut- 
être, pour aider à l’effet d'une ornementation qui devait 
être vue de loin. Ces considérations, jointes à celle de l’esprit 
tout payen dans lequel est conçu le monument pour ce qui 
regarde sa décoration surtout, ne permettent guère de faire 
descendre sa date Jusqu’au quatrième siècle, h moins de h 
rapporter à la courte période de faveur rendue à l'ancien 
culte souS l'empereur Julien (361-8*31. U y a des raisons 
sérieuses, on te voit, de fixer pour limite inférieure à cette 
date, laquelle ne saurait être du deuxième siècle, la fin du 
troisième. Or le troisième siècle est précisément celui de 
Probus dont les victoires sur les Barbares dans les provinces 
du Rhin, à cette époque, paraissent effacer par leur impor- 
tance et par leur nombre toutes les autres. 

« On aurait pu hésiter entre les deux périodes du troi- 
sième siècle et du quatrième pour la date d’une victoire à 
laquelle se rattachât l’origine de la colonne de Merten. Le 
style et le caractère payen des sculptures qui décorent le 
monument semblent décider en faveur de la première. 
J’ajouterai que les empereurs de cette époque portaient la 
barbe, somme on le voit par leurs médailles 1 . Le rappro- 
chement qu’il set permis de faire entre leur physionomie, 
d’après ces documents et celui du cavalier de Merten, à la 
barbe touffue et au nez droit, d’après la tète qu’on pourrait 
lui attribuer, serait encore en faveur de Probus, dont le 
profil offre plus particulièrement ces caractères, sur uns 1 
médaille notamment où l’ajustement de sou buste est préci- 
sément celui de la statue *. Blais on ntest pas absolument 
certain que la tête barbue trouvée dans la fouille de Merten 
soit celle du cavalier qui figure dans le groupe équestre 
placé au sommet du monument. 

1. Médaille s impériales , par H. Cohen, t. V, 1861. 

S. /WA, pl. IX, o* 66. 
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• Ob ose à peine éa enoe r de pareilles hypothèses, lato d« 
pouvoir les discuter. C'est pourtant tout ce qu'il est possible 
de dire touchant l’origine du monument de Merton. Sur la 
question de sa destruction, on a quelques faits à relever. Ses 
restes incomplets ont été trouvés dans des conditions qui 
permettent de penser que leur enfouissement n’avait pas été 
exécuté sans quelque soin ; il semble de plus qu’une partie 
de ses débris avait déjà disparu au moment de cette opéra* 
tlon, puisqu’il en manque aujourd’hui qui n’eut pas été 
recueillis alors et placés avec les autres. Il y a lieu de tirer 
de là deux «endurions : la première, c’est qu’un certain 
tempe a pu s’écouler entre la destruction du monument, 
quelles qu’eu soient l’époque et la cause, et le moment où a 
été confié à la terre ce qui en restait ; la seconde, c'est que 
cet enfouissement a été intentionnel et qu’il a été pratiqué 
avec certaines précautions, avec une aorte de respect, à ce 
qu’on peut croire. 

« M. Edmond Leblant propose à ce sqjet une idée que je 
n’hésiterai pas à produire sous la garantie d’une pareille 
autorité ; c’est que les restes du monument de Merten, les- 
quels pouvaient être l’objet d’une certaine vénération de la 
part des payons qui voyaient sur ces pierres des images se 
rapportant à leur culte, auraient été cachés par eux pour 
les dérober aux recherches des chrétiens. Or, ceux-ci sont 
les maîtres vert le commencement du quatrième siècle, et 
dès len on les volt s’appliquer à détruire, partout où leur 
action peut s’exercer, les traces et les monuments du pagar 
nisme. A leur sèle emporté on pourrait peut-être attribuer 
le renversement de la colonne monumentale de Merten, s’il 
n’était pas l’œuvre de vaincus revenant à la charge; et à la 
crainte de voir un peu plus tard anéantir par les nouveaux 
convertis ce qui en restait, se rapporterait l’enfouissement 
de ses derniers débris. Des monuments célèbres de l’an- 
tiquité, la Vénus du Capitole, par exemple, la Vénus de Mllo, 
l’Hercule Mastal, ont fourni, par les conditions dans les- 
quelles ils ont été retrouvés, des témoignages de cette double 
action : l’insulte et la mutilation d’abord, en haine de ce 
qui rappelait le paganisme \ le soin pieux ensuite de cacher 
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ce qui en avait échappé, pour le soustraire à une destruction 
définitive ou à de nouveaux outrages. 

« Sans oser présenter sur ces points historiques des con- 
clusions positives, je résumerai les considérations qui pré- 
cèdent en disant que l'érection de la colonne de Merten, 
pour célébrer une victoire selon toute apparence, n'est 
vraisemblablement pas antérieure au troisième siècle, sans 
pouvoir cependant descendre, on a quelque raison de le 
croire, jusqu’au quatrième ; et que sa destruction d'abord, 
l'enfouissement de ses débris ensuite, sont des faits distincts 
dont le dernier semble devoir se rattacher aux actes qui ont 
accompagné la propagation du christianisme, à partir du 
commencement du quatrième siècle, mais dont le premier, 
tout en pouvant se rapporter à des causes analogues, peut 
aussi bien être simplement le résultat d'une revanche des 
vaincus, à une époque et dans des circonstances que nous 
ignorons absolument. 

« Depuis la communication faite à la Société des Antiquaires 
dans sa séance du 11 décembre 1878, nous avons reçu, tou- 
chant un des points essentiels de la question, des renseigne- 
ments qui méritent, croyons-nous, d'être pris en considéra- 
tion à l'appui et en complément de ce qui vient d'étre dit 
Dans une première note que M. Cournault, de Nancy, avait eu 
l'obligeance de nous faire parvenir à l'occasion de cette étude, 
il nous avait signalé ceux des monuments représentant le 
cavalier et l'anguipède dont il connaissait l'existence, soit 
au Musée de Nancy, soit dans d'autres collections de la 
contrée. Ultérieurement il nous en a indiqué un nouveau 
qu'il venait de voir chez M. Nessel, à Haguenau, mais sur 
lequel il ne pouvait nous fournir, de mémoire seulement, 
que des notions Incomplètes. Ce qu'il en disait suffisait 
d'ailleurs pour donner l'idée d'un morceau important. 
M. Nessel, sur une demande qui lui fût alors adressée par 
notre confrère, M. A. de Barthélemy, a envoyé avec la plus 
grande obligeance tous les renseignements qu'on pouvait 
désirer à ce sujet 4 . 

1. Les lettres de M. Nessel éttieat tooompsguées d'épreuves photographiques qui 
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< Le groupe do cavalier terrassant l’anguipède est, rap- 
pelons-le, la partie caractéristique du monument de Merten. 
Nous avons cru pouvoir le rapprocher d’un certain nombre 
de monuments contenant des figures analogues trouvés à 
diverses époques en Lorraine, en Alsace et dans les pays 
environnants, et d’un autre morceau du même genre, le seul 
découvert jusqu'à présent dans une région différente, en 
Auvergne. Ce dernier spécimen du groupe de l’anguipède 
et du cavalier était aussi le seul dont la trouvaille eût pré- 
senté cette particularité qu’il était, comme celui de Mertén, 
accompagné de débris d’une colonne 4 . De tous les autres 
monuments analogues, on n’avait que des fragments appar- 
tenant aux figures seulement, des morceaux du cavalier, du 
cheval, de l’anguipède; et Ton ne pouvait proposer que 
comme une hypothèse très hasardée l’idée que ces groupes 
provenaient peut-être, ainsi que oelui découvert en Au- 
vergne, de monuments dans lesquels ils auraient surmonté 
une colonne rappelant plus ou moins ce qui avait existé à 
Merten. Le monument vu par M. Cournault chez M. Nessel 
justifierait au besoin, dans une certaine mesure, cette suppo- 
sition. Il comprend, avec le groupe, un fragment de colonne 
contenant un chapiteau décoré de grandes têtes, et un 
tronçon du fût y adhérant encore. Il présente en outre dans 
ses détails certaines particularités dignes d'attention et qu’il 
convient de signaler. Bn voici la description : 

< Ce monument, en grès rouge des Vosges, a été trouvé, 
écrit M. Nessel, à Seltz près Lauterbourg, dans la Basse- 
Alsace. Il est de petite dimension et d’un style barbare, à 
l’exception des deux têtes de l’anguipède et du cavalier, 
dont le caractère est assez distingué au contraire pour don- 
ner l’idée qu'elles sont d’une autre main que le reste de la 
composition. Ce qui a été retrouvé du monument consiste 
en deux morceaux dont la hauteur totale n’est que de i m 26 
seulement ; le premier, de 0 m 58 de haut, comprenant le 


permettent de donner ici nne représentation exacte du monument en question. 

t. Voir un mémoire intitulé Le monument de Merten dans la Revue archéolo- 
gique, 1179, janvier et février. 
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groupe, le second, de 0 œ 68, contenant le chapiteau et le 
fragment du fût de la colonne. 



< Dans le groupe, le cavalier a la tête nue et barbue, le 
corps couvert d’un vêtement collant qui semble un justau- 
corps ou une cuirasse en cuir, comme dans quelques groupes 
analogues, notamment dans celui qui a été trouvé en 
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Auvergne. Il porte en outre, comme celui-ci également, 
une chlamyde flottante qui couvre ici la poitrine et les 
épaules. Il a les jambes nues depuis les genoux jusqu'au- 
dessous des mollets, avec une chaussure qui habille le bas de 
la jambe et le pied. Le bras droit est levé ; et la masse, dans 
laquelle est taillée assez grossièrement du reste la main 
fermée, est percée d’un trou où pouvait passer une haste 
dont cette main aurait été armée. Le cheval est d’une exé- 
cution très grossière. Sa tête est notamment monstrueuse 
et tout à fait difforme. L’animal s’enlève sur les pieds de 
derrière, et ses jambes de devant posent, comme dans le 
monument trouvé en Auvergne et dans un autre conservé 
au musée de Spire, sur les épaules de l’anguipède 4 . Le buste 
de celui-ci, projeté en avant, porte sur les mains posées à 
terre ; ses jambes, à partir des genoux, se terminent par des 
corps de serpents qui rampent sur le sol et finissent par les 
tètes des reptiles paraissant mordre les pieds de derrière du 
cheval. Le groupe tout entier a, comme nous venons de le 
dire, 0 n 58 de haut, y compris la plinthe qui le supporte; il a 
0“/il dans sa plus grande longueur, du museau à la nais- 
sance de la queue du cheval. 

« Pour ce qui est de la colonne, le chapiteau a environ 
0 m 25 de hauteur, y compris un tailloir dont le plan est 
celui du tailloir corinthien et qui a 0 Œ 32 de côté. La cor- 
beille est, à sa partie inférieure, décorée de feuillages du 
milieu desquels s’élèvent quatre tiges terminées en volutes 
correspondant aux quatre angles du tailloir; et entre celles- 
ci sont sculptées presque en ronde bosse quatre têtes d'en- 
fants sans caractère déterminé qui, de même que les volutes, 
s’arrêtent au-dessous du tailloir. Le fragment du fût a, en 
haut, 0 m i8, et, en bas, 0®20 de diamètre ; il a environ 0 m ti3 
de hauteur, y compris l’astragale composé d’un simple tore. 
Ce fût est décoré d’imbrications. 

« Le petit monument de Seltz emprunte un notable Intérêt 


1. Voir les planches qui représentent ces deux monuments, le premier dans le 
BulUtin du comité historique ; archéologie , 1850 ; le second dans les Mémoires 
de la Société (T archéologie lorraine , 1863. 
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à quelques-unes des particularités que nous Tenons de men- 
tionner. La coexistence du groupe et de la colonne, dans ce 
monument, rappelle la constitution de celui de Merton et 
fournit un argument plus significatif que ceux résultant de 
la trouvaille faite en Auvergne, en faveur de ridée que ces 
groupes pourraient généralement provenir de monuments 
du même genre que ce dernier. Le chapiteau de Selts, 
par la présence des quatre grandes têtes décoratives, offre 
aussi une analogie qui n'est pas sans importance avec le 
chapiteau de Merten ; mais on y observe en même temps 
cette singularité que, contrairement à ce qui se voit dans 
un grand nombre de chapiteaux du même genre, les têtes 
ne s’élèvent pas devant le tailloir et s’arrêtent au-dessous 
de lui 4 . Dans le groupe de Seltz, enfin, l'anguipède et le 
cavalier se distinguent de ceüx de Merten, le premier par 
son attitude tout à fait abaissée, le second par son costume. 
L'un et l'autre, le cavalier surtout, sont remarquables par 
le soin particulier apporté à l'exécution de la tête. Ce soin 
évident et la physionomie toute personnelle de la dernière 
figure ne permettent guèré de méconnaître l'intention de 
faire en quelque sorte de celle-ci un portrait ; ce qui donne 
à l'œuvre un caractère expressément historique et justifie 
l'appréciation analogue que nous avons faite de la partie 
correspondante du monument de Merten et de ce monument 
tout entier. Une dernière observation qu'il n'est pas permis 
de passer sous silence concerne l’analogie remarquable que, 
dans quelques-uns de ses traits, le groupe de Seltz présente 
avec celui qui a été découvert en Auvergne et avec celui 
qui est conservé aujourd'hui au musée de Spire, comme 
nous l’avons indiqué tout à l’heure. 

« En nous envoyant les intéressants renseignements qui 
concernent le monument trouvé à Seltz, M. Nessel nous 
donne encore quelques indications sur un second morceau 
du même genre qu’il possède également et qui a été décou- 
vert dans la forêt de Haguenau. Gelui-èi, dit M. Nessel, 


1. Voir à ce sujet le mémoire intitulé Le monument de Merten dent la Revue 
archéologique, 1870, janvier et février. 


• gitized by v^ooQle 



— 85 — 


d’un style plus grossier que le monument de Seltz, est moins 
complet, mais un peu plus grand que lui. L’anguipède parait 
avoir disparu du groupe de la forêt de Haguenau; le corps 
du cheval et celui du cavalier y étant seuls intacts, dit 
M. Nessel. Le corps du cheval a 0 m 50 de longueur, le buste 
du cavalier 0®45 de hauteur y compris la tête de celui-ci, 
haute à elle seule de 0 m 15. Cette tête est, suivant M. Nessel, 
démesurément grosse par rapport à la stature du person- 
nage ; elle est d’ailleurs traitée avec beaucoup plus de soin 
que le reste du monument et a le même caractère que la 
tête du cavalier dans le groupe de Seltz. Cette partie du 
personnage principal est, dit encore M. Nessel, toujours 
traitée avec une attention particulière dans les groupes de 
ce genre dont il a vu, ajoute-t-il, un grand nombre dans la 
contrée. Cette observation mérite d'être relevée. 

• Les deux morceaux trouvés à Seltz et à Haguenau et 
possédés aujourd’hui par M. Nessel portent à 22 le nombre 
des monuments de ce genre venus à notre connaissance, 
indépendamment de celui de Merten. Il est très probable 
que des recherches nouvelles dans les collections publiques 
et privées et les découvertes ultérieures augmenteront 
encore ce nombre. L’étude comparative de ces monuments 
est un sqjet encore neuf, très digne de fixer l’attention des 
archéologues. > 


Séance du 15 Janvier. 

Présidence de M. Heuzey, président. 

Ouvrages offerts : 

Journal des Savants, déc. 1878, in-fi\ 

Société archéologique de Bordeaux, t. IV, 2 livr. in-8\ 

Colson (Alex.), Hercule phallophore, in-4*. 

Correspondance. 

M. de Sainte-Marie, consul de France à Raguse, présenté par 
MM. Renan et de Saulcy, demande à être admis au nombre 
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des associés correspondants. M. le président désigne MM. de 
Villefosse, de Barthélemy et Bertrand pour former la com- 
mission chargée de présenter un rapport sur les titres scien- 
tifiques du candidat. 


Travaux, 

M. Müntz place sous les yeux de la Société le moulage 
d'une médaille représentant le célèbre sculpteur, architecte 
et théoricien florentin, Antonio Averulino, surnommé Fila- 
rete. Cette médaille, absolument inconnue jusqu'ici, lui a 
été communiquée par M. A. Armand. Elle offre, d'un côté, 
le buste de l’artiste avec l’inscription ANTONIV8 AVER- 
LINVS ARCHITECTVS ; de l’autre, elle nous montre un 
homme assis devant un tronc d’arbre qu'il entr’ouvre au 
moyen d’un ciseau et dont s’échappent des flots de miel. 
Autour de lui voltigent des abeilles. Plus loin on aperçoit le 
soleil, représenté par une tète bouffie. Cette scène est une 
allusion à l’influence que les bienfaits des grands exercent 
sur le talent de l’artiste, comme le prouve le vers suivant : 
VT SOL AVGET APES 8IG NOBIS GOMODA PRINCEP8. 

La facture de la médaille est assez molle. M. Müntz ne 
serait pas éloigné de l’attribuer à Filarete lui-même. Elle 
se rapproche beaucoup en effet des portes de bronze de 
Saint-Pierre de Rome, œuvre authentique du sculpteur- 
architecte florentin. On ignore l’époque à laquelle elle a été 
exécutée. On peut seulement dire que Filarete, mort, au 
dire de Vasari, à l’âge de soixante-neuf ans (en 1465 d’après 
les uns, en 1469 d'après les autres), y paraît âgé d’une cin- 
quantaine d’années. 

M. Müntz offre également à la Société la photographie de 
la miniature encore inédite qui se trouve au commencement 
du traité manuscrit de Filarete (Bibliothèque nationale de 
Florence), et qui, d'après Vasari, est due à l’artiste lui- 
même. Le biographe s’exprime ainsi à ce sqjet : « U ritratto 
d* Antonio è di sua mano nel principio del suo libro, dove 
lnsegna a ediflcare.. . La quale opéra è divisa in ventiquattro 
libri, e tutta storiata di figure di sua mano. Fu dedicata da 
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lai, l’anno lô6à, al magnifico Piero dl Cosimo de* Medici, ed 
oggi è fra le cose dell* illustrissime) signor duca Cosimo. » 
Dans cette miniature on voit an architecte (Filarete) don- 
nât des instructions à deux ouvriers dont l’un sculpte la 
base d’un pilier, tandis que l’autre en détermine l’inclinai- 
son au moyen du fil à plomb. 

M. Héron de Villefosse fait la communication suivante : 

« J’ai reçu de notre confrère M. Jules de Laurière les 
empreintes d’un cachet d’oculiste qui vient d’être découvert 
à Arles. H m’a prié de placer ces empreintes sous vos yeux. 
Son envoi est accompagné des renseignements suivants : 

« Cet objet a été trouvé cette année dans la démolition 
« d’une maison sur l’emplacement du thé&tre antique. C’est 
c une petite pierre plate, d’un gris verdâtre, genre serpen- 
« tine, rectangulaire, de 27 millimètres de long sur 22 mil- 

< limètres de large. Elle est légèrement bombée d’un côté ; 
« un éclat a enlevé la moitié des lettres sur une trançhe. 
« Trois des côtés sur les épaisseurs portent des inscriptions 
« grecques; le quatrième ne porte rien et ne paraît pas 

< avoir jamais rien reçu. » 


ffjOd'i VTMÔaV'I 

l AonOPaJ 




< La communication de notre confrère M. de Laurière est 
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fort Intéressante; c'est la première fois qu'on rencontre un 
cachet d'oculiste avec des légendes grecques. Les inscrip- 
tions des tranches contiennent le nom du praticien qui 
débitait le remède et au-dessous la désignation du remède. 

1. KOCMOT 
MHAINON 

2 . KOCMOT 
AT0HMEPON 

3. KOCMOT 

ArMATION (ou APMATION) ? 

« Ainsi l'inventeur ou le débitant du remède s'appelait 
Cosmus. Les remèdes qui se vendaient avec son nom sont : 

a 1* MHAINON. C’est le melinum qu'on rencontre souvent 
sur d’autres cachets, seul ou accompagné des mots : ad 
cîaritatem , ad caliginem , ad omnem dolorev delacrimato - 
rium L On pense que ce nom s’appliquait & un collyre de 
couleur jaunâtre, semblable à celle du coing. 

« 2* AT0HMEPON. Le remède authemerum est quaiuie a d 
impetum, lene ex ovo, acre ex aqua, ad epipkoras et omnem 
lippitudinem , ex oro, stactum opobalsamatum ad cicatrices *. 
Il devait guérir le jour même où on l'employait, ainsi que 
son nom l’indique. Sur le cachet d’ÀUuy 1 2 3 , le nom d'un 
collyre est accompagné des mots EODEN DIE qui ont 
probablement la môme signification. 

< 3* ATMATION? La lecture de ce mot n'est certaine que 
pour les six dernières lettres. Peut-être était-ce un onguent 
pour les fractures? ce qui prouverait que les remèdes indi- 
qués sur ces cachets ne s'appliquent pas uniquement aux 
maladies d’yeux. Même avec une très bonne empreinte il 
est difficile de déterminer la valeur de la seconde lettre qui 
paraît conjuguée avec le A initial. M. Heuzey m'a proposé 


1. Grotefend, Die Stempel der Bœmischen Augenmrxte , n" 26, 48, 73, 88, M, 
94, 105. 

2. Grotefend, n- 9, 11, 59, 79, 82. 

3. Bulletin de la Société nivemaite , I, 352. 
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d’y voir an monogramme plas compliqué et de lire IMAT]- 
MATION. On sait ce que les anciens entendaient par ; 
c’était la partie solide d’un onguent ou d’un parfum, ce qui 
restait après l'expression des parties les plus fluides. 

< rai dit plus haut qu’on ne connaissait pa? encore de 
cachet d’oculiste à légendes grecques, mais on trouve des 
empreintes grecques sur de petits vases destinés sans doute 
à contenir des collyres, empreintes produites par des cachets 
analogues dans la pâte encore molle, avant la cuisson. Ges 
vases sont de très petites dimensions et leur orifice est très 
étroit. Tout le monde connaît le vase trouvé à Tarente et 
portant l’inscription grecque : 

IACoNoC 

ATKION 

Après avoir appartenu à Tôchon d'Annecy, il était entré 
dans la collection de M. le docteur Sichel fils; il fait aujour- 
d’hui partie du cabinet de notre confrère M. le commandant 
R. Mowat. Millin a publié un autre vase exactement sem- 
blable, avec la même inscription, et trouvé aussi à Tarente. 
Panofka en a signalé un 3 e exemplaire 1 * 3 4 . Sur un A* vase 
provenant, dit-on, de Tarente, on lit : 

HPAKAEIOY 

AYKON 

'HpaxXefou Xux[i]ov 8 . 

Sur un 5 a trouvé à Catane, « in parva olla terraena », on lit : 
NEIKIA 
ATKION 

Netxtot Xuxiov *. 

Sur un 6 a vase, en plomb, < vasculum plumbeum », provenant 
d'Athènes et conservé au Musée britannique, on lit : 
ATKION RAPA M0Y2AI0Y 
Xuxiov irapà Moulât ou *. 


1. C. /. G ., n» 577®. 

1. C. /. G., n» 8512. 

3. C. I. <?., »• 5681. 

4. C. /. G., n* 8556 b. 
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Enfin, sur uu 7* petit rase, en terre, d’un gris rougeâtre, 
qui faisait partie de la collection Raifé, on lisait : 

ATKION 

< L’inscription, au lieu d’être imprimée à l'aide d’un 
cachet, avait été tracée à la pointe. Ce vase n’a pas été 
décrit dans le catalogue de la vente Raifé ; il a été acheté 
par M. Sichel. Je dois ce renseignement à M. François Le- 
normant. 

< On sait que le lycium ne s’employait pas seulement 
contre les maladies d’yeux ; c'était une sorte de remède 
universel. 

< On doit remarquer la provenance habituelle de ces petits 
vases, en terre , trouvés tous à Tarente ou à Catane. Les 
inscriptions qu’ils portent sont conçues comme celles du 
cachet d’Arles : un nom d’homme au génitif suivi du nom 
du remède au nominatif. Un petit vase en terre trouvé à 
Eryx (c’est dire qu’il a la même provenance que les autres) 
porte le nom de : 

KOEMOY (avec un epsilon lunaire) 

qui certainement est une mauvaise lecture pour K6[<r]fiov. 
Or Cosmos est le nom inscrit sur le cachet d’Arles. Martial 
cite deux fois le nom d'un certain Cosmus renommé pour 
ses onguents. Marcellus signale quatre remèdes différents 
qui portaient le nom du médecin Cosmus ; Il qualifie l'un de 
ces remèdes ainsi : « mirificum ad omnia oculorum vitia. » 

€ Pour compléter les renseignements qui concernent les 
estampilles appliquées tantôt sur les récipients, tantôt sur 
les remèdes eux-mêmes, il faut encore rappeler : 

« 1* Un vase conservé à Londres, dont le fond porte en 
relief les mots suivants : L • I YL’ 8ENSIS * CROGOD A8- 
PAR«. 

« 2* La précieuse découverte de Reims comprenant plu- 
sieurs collyres solides, en forme de bâtonnets. Ces bâtonnets 
portent des estampilles obtenues à l’aide de cachets d’ocu- 
liste 3 . 

1 . Ch. Robert, Mélangés d* archéologie et < f histoire , p. 9 et 10. 

2. Sichel, Nouveau recueil de pierres sigülaires, p. 72 et 77. 
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« 3* Le fragment de vase avec inscription en relief, 
découvert, en 1765, à Saint-Rem y (Bouches-du-Rhône) <. 11 
est malheureusement perdu. 11 a été souvent publié, mais 
toujours inexactement d'après Caylus. Une note que j'ai 
retrouvée dans les papiers de Calvet, à la Bibliothèque 
d'Avignon, prouve que l'inscription était ainsi conçue : 
CDVRONCLETI 
CHELIDOADCAL 

G(aii) Duronii Cleti chelido(nium) ad cal(iginem). 

Cette lecture est celle de Séguier ; elle mérite donc toute 
confiance. » 

M. Mowat propose de voir le mot âipaTiov, sur une de 
ces empreintes qui offre quelques difficultés de lecture, et 
présente le petit vase, mentionné par M. de Villefosse, qui 
porte une inscription analogue à celle du cachet. M. Mowat 
ajoute qu'un oculiste du nom dé Cosmus est cité par Mar- 
cellus comme possédant un collyre dans lequel entre de 
l'hématite, ce qui justifierait la lecture 4i|iaxiov ; ce collyre 
devait être mélangé dans du vin de Chio non falsifié. Le 
même remède semble indiqué sur un cachet d'oculiste 
romain, trouvé à Saint-Privat d’Àllier, sur lequel on lit 
HAEM. 

M. Longnon s'exprime dans les termes suivants au sujet 
de remplacement de Ratomagus, localité que Ptolémée indique 
comme le chef-lieu des Silvanectes : 

< A propos de la communication que M. de Villefosse vous 
a faite de l'inscription romaine mentionnant les vicani Ratu - 
magenses , je m*occupai ici même de rechercher l'emplace- 
ment de Ratomagua, chef-lieu des Silvanectes, et, sans me 
prononcer sur cette délicate question, j'examinai tout 
d'abord si le nom de cette ancienne localité n'avait pas 
laissé quelque trace dans la toponomastique de l'ancien 
diocèse de Senlis *. On se souvient que le résultat de mon 


1. Comte de Caylus, Recueil d’ antiquités, VII, 261, pl. jjlxit. 

2. Voye* le Bulletin de 1878, p. 167-172. 
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enquête fut de rapprocher du nom de Ratomagus la seconde 
partie de celui de Pondron, jadis Pont-de-Ront. Aujourd'hui 
simple écart de la commune de Fresnoy-l a-Ri vière (Oise, 
arr. de Compïègne, cant. de Crépy), Pondron, où l'on a 
signalé des sépultures de l’époque mérovingienne, était un 
lieu de marché au xn* siècle 4 et il fût jusqu'à la Révolution 
le siège d’une des circonscriptions paroissiales de l’ancien 
diocèse de Senlis. 

« Cependant j’apportai une certaine réserve dans le rap- 
prochement que je faisais entre le nom de Ratomagus et 
celui de Pont-de-Ront, car ce dernier vocable s’écrivait dès 
l’an 1183 par un t final qu’on ne voit pas ordinairement dans 
les noms français qui représentent les noms gallo-romains 
terminés par la racine magus. Je constatai toutefois, en pas- 
sant, qu?il ne fallait peut-être pas attacher une réelle impor- 
tance à cette consonne qui, dans des textes français du 
xii 6 siècle, dépare déjà la forme régime, écrite alors dont au 
lieu de dan, du mot dans qui représente le latin dominas. 

a Aussi suis-je tout heureux de pouvoir mettre aujour- 
d’hui sous les yeux de mes confrères un texte qui prouve 
qu’aux temps carolingiens Pont-de-Ront était désigné sous 
le nom de Rodomum , forme employée à cette époque au lieu 
du Rotomagus gallo-romain et du Ratumagos 9 gaulois. Je 

U Bulletin de 1878, p. 168. 

2. Ratwnagos partît être la notation du nom que les Latins préféraient écrire 
Botomagus. Ainsi, le nom RATVMACOS se trouve parfois, an lien de l'ethnique 
VELI0CA6I, tu revers des monnaies du chef gaulois SVT1C0S, qui serait 
incontestablement le chef des Veliocasses, c'est-à-dire dn peuple de Rouen, si l'on 
en juge par les contrées où l’on trouve ses monnaies ; en effet des monnaies, portant 
le nom de SVTICOS, ont été recueillies en nombre, au dire de N. de Sauley, 
à Meulan, ville de l'ancien diocèse de Rouen, tandis que deux pièces isolées ont 
été trouvées à Louviers et aux environs de ce lieu, situé au diocèse «fÉvreux, sar 
les confins du Roumois (B. Lambert, Estai tur la numismatique du nord-ouest 
de la Gaule , 2* partie [1864], p. 107). U est vrai que les numismatistes les plis 
autorisés admettent difficilement la présence d'un nom de ville sur les monnaies 
gauloises qui, disent-ils, offrent seulement, en dehors des noms de chefs, des 
ethniques ou des noms de dieux ; dans ce cas, RATVMACOS devrait être regardé 
comme le nom d’une divinité topique, portant le même vocable que la ville des 
Veliocasses. On ne doit pas oublier, du reste, que Ratomagus est encore, dans 1s 
Table de Peutinger, le nom de Rouen (Desjardins, La Table de Peutinger <Teprè s 
V original conservé à Vienne, p. 22, col. i). 
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▼eux parler d'an diplôme octroyé en Tan 920 à l’abbaye de 
Morienval, Maurinûma Vallis (àu diocèse de Soissons), par 
le roi Charles le Simple, qui y rappelle, dans les termes qui 
suivent, une donation faite au susdit monastère, une qua- 
rantaine d’années auparavant, par son frère le feu roi Car- 
loman (879-886) 1 2 3 4 : 

c Preterea Theodorico, comité venerabili et abbate jam 

< dicti monasterii deprecante, postea dignus memoria rex 
t Karlomannus, qui noster fuit frater, sepe dicte congrega- 
t tione in pago Silvanectensi dédit de jure sue proprietatis 
« fiscum qui vocatur Frasnedus et est situs supra flumen 

< Altona, in quo habentur mansi septuaginta, in hüs locis 
€ conjacentes, in villa Fenili *, in villa Rodomo, in villa 

< Vastense Vicînum in Faberias 4 , in Bellenvalle 5 , in Vis- 
t teriaco, in Redo. Hec villa est in pago Suessionensi ; sunt 

< ibl silve très, ecclesia cum capella, farinarii très. » 

t L'interprétation géographique de ce texte ne donne lieu 
à aucune difficulté sérieuse. Le centre du fisc de Frasnedus, 
situé sur la rivière Alloua , est incontestablement représenté 
aujourd’hui par Fresnoy-la-Rivière, village situé sur l'Au- 
tomne, affluent de gauche de l’Oise, qu’elle joint près de 
Verberie, c'est-à-dire par le village même dont dépend 
encore aujourd’hui Pondron. C’est donc dans le voisinage 
de Fresnoy-la-Rivière qu’il faut chercher les villa conja- 
cenles entre lesquelles étaient réparties les 70 meix données 
par le roi Carloman à l’abbaye de Morienval, distante de 
deux kilomètres au nord de Fresnoy. 

< Le nom de Fenili, la première de ces villa, a dû d’abord 


1. Le diplôme de Charles le Simple e été publié, maie arec quelques inexacti- 
tudes pour la partie qui nous intéresse, par dom Bouquet, Accueil des historien» 
de France, t IX, p. 540-547. La copie qu'on en trouve dans le Cartulaire de 
Morienval, du xvm* siècle (f> 1 r*), conservé à la Bibliothèque nationale sous le 
n* 9087 du fonds latin, nous a permis de rectifier quelques-uns des noms de lieux 
qu'il renferme. 

2. Le texte imprimé donne Femy. 

3. Was tente Vicinum (Bouquet). 

4. Dom Bouquet a imprimé Fallercas et la oopie de la Biblioth. nationale donne 
la leçon également fautive, semble-t-il, de Fabertas. 

5. Bdlemale dans dom Bouquet et dans la copie de la Bibliothèque nationale. 
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produire Fenieu par la vocalisation du l ; c'est aujourd'hui 
Feigneux, chef-lieu d'une commune dont le territoire con- 
fine à celui de Fresnoy. Rodomum est incontestablement 
Pondron, ou mieux Pont-de-Ron. VastenseVicinum se retrouve 
dans Vattiervoisin , hameau situé entre Fresnoy et Pondron. 
Faberias , dont le nom serait devenu FavièreS, a perdu cette 
dénomination s’il n'a été détruit. BeUenvalîis est certaine- 
ment Bellival, hameau de la commune de Béthencourt, situé 
sur la rive droite de l’Automne, à deux kilomètres au-des- 
sous de Fresnoy. Le nom de. Visteriacum , Vitry en français, 
n'est pas parvenu jusqu’à nous, non plus que celui de Rez, 
Redum , et l’on ignore par conséquent le véritable emplace- 
ment de ces deux localités. Toutefois, la phrase qui termine 
le texte que j’ai reproduit plus haut corrobore pleinement 
ce que je viens de dire relativement à la situation du fisc de 
Fratnedus : elle prouve, en effet, que si, conformément au 
texte précité, ce fisc faisait partie du Senlisien, — et c’est 
d’ailleurs de l’ancien diocèse de Senlis que dépendaient 
* Fresnoy, Feigneux, Pondron, Vattiervoisin et Bellival, — 
une des villa qui formaient ce fisc appartenait néanmoins 
au Soissonnais, c’est-à-dire à l’ancien diocèse de Soissons, 
auquel confinent précisément toutes les localités dont l'em- 
placement vient d’être déterminé. Ainsi que je l'ai dit, on 
ne connaît plus dans cette contrée de village répondant an 
nom de Rez (Redum), mais ce nom est resté au moins jus- 
qu’au xvi« siècle celui de la vaste forêt de VIllers-Cotterêts , , 
qui s’étend jusqu’à une lieue à peine de Pondron et qui ren- 
ferme certainement, dans sa partie nord-ouest, les trois 
forêts (silva très) que le diplôme de 920 dit être situées à 
Redum. 

€ C’est donc aujourd’hui un fait hors de doute : la forma- 
tion du nom de Pondron, ou mieux Pont-de-Ron, est com- 
plètement analogue à celle de Pont-de-Ruan 1 2 3 que porte une 

1. M. Alfred Maury (Les forêts de la Gaule et de T ancienne France , p. 4M) 
cite un texte de 1537 où la forêt de Villers-Cotterêta eat encore appelée « forêt de 
Reti * (cf. p. 165). 

2. Pont-de-Ruan doit la première partie de son nom actuel au pont sur lequel 

une voie romaine traversait l’Indre. 
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localité de Touraine désignée à l’époque carolingienne gras 
le nom de Rodomum \ et antérieurement, c’est-à-dire au 
vr siècle, sous celui de Rotomagus a . Rappelons d’autre part 
que Rodomum 3 , Rotomum 4 , Rotomagus 5 et Ratumagus 6 sont, 
en remontant la suite des temps, les anciennes formes du 
nom de la Tille de Rouen, et personne ne se refusera à 
admettre que Pont-de-Ron, au diocèse de Benlis, représente 
tout au moins une localité antique, homonyme du Ratomagos 
que Ptolémée indique comme le chef-lieu des Silvanectes. 
Il me sera donc permis de conclure, comme je le faisais en 
juillet dernier, en déclarant que « en aucun cas, le Rato- 
« magus des 8llvanectes ne saurait être cherché à Hermes, » 
et que, « si le nom du viens Ratumagus, mentionné dans l’ins- 
« cription découverte par M. l’abbé Hamard, devait forcé- 
« ment, — et je suis porté à le croire, — s’appliquer à 
< Hermes, il faudrait distinguer ce Ratumagus du Ratomagos 
« de Ptolémée. » 

M. Flouest, associé correspondant à Orléans, donne les 
détails suivants sur deux bouterolles gauloises restées iné- 
dites jusqu’à ce jour : 

« Les pérégrinations des vacances m’avaient empêché jus- 
qu’ici de lire le dernier Bulletin (2* trim. de 1878) publié 
par la Société. J'y remarque particulièrement (page 56) la 


1. Pont-dç-Ruan était an x* siècle le chef-lieu d'une viguerie que les actes nomment 
vicaria Rodominsi s on Rodoninsis (Habille, Estai sur les divisions territoriales 
de la Touraine , p. 88-89). 

2. Cette forme est donnée par Grégoire de Tours qui nomme Pont-de-Ruan parmi 
les viei qui furent dotés d'une église par saint Brice, évêque de Tours de 397 à 444 
( Historié Francorum, 1. X, c. xxxi, § 4). 

3. Rodomum est la forme employée au ne* siècle par Hincmar {Annale* Berti- 
ntont), et au x" par Flodoard, pour désigner la ville de Rouen. Richer. qui vivait 
à la fin du x« siècle, écrit Rhodomum . 

4. ROTOMO CIVITATI, ROTOMO CIV ; telles sont les légendes des triens méro- 
vingiens de Rouen (A. de Barthélemy, Liste des noms de lieux inscrits sur les 
monnaies mérovingiennes, n* 543 ; cf. Ponton d’Amécourt, Essai sur la numis- 
matique mérovingienne comparée à la géographie de Grégoire de Tours , p. 149. 

5. Cette forme est encore la seule qu’emploient les écrivains de l’époque méro- 
vingienne. 

6. Voyez plus haut, p. 92, note 2. 
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communication faite par M.*Alex. Bertrand sur la bouteroUe 
en bronzé du fourreau d'une épée gauloise. H en signale la 
physionomie orientale, il en précise l'ancienneté ; en mon- 
trant qu'elle fournit une preuve nouvelle de l'origine asia- 
tique de nos ancêtres, il en fait ressortir tout l'intérêt pour 
l'archéologie nationale. U ^Jbute, qu'à sa connaissance, il 
n'a encore été découvert en France que sept bouterolles de 
ce type et qu’elles paraissent y avoir servi en majorité à la 
protection d'épées en fer, tandis qu'en Allemagne on les 
rencontre exclusivement associées à des épées de bronse. Je 
puis accroître de deux unités la statistique commencée par 
le savant directeur du musée de Saint-Germain. 

c L'une des bouterolles dont il Ignore l'existence a été 
recueillie, en 1860, dans le département de l'Ain, à Dom- 
pierre, où on a rencontré de nombreuses antiquités : fau- 
cilles, haches à ailerons, etc., le tout en bronze et de facture 
éminemment archaïque. On ne sait rien des conditions de la 
découverte, ni de l'épée dont elle a terminé le fourreau. 
Elle fait partie de la belle collection archéologique que la 
ville d’Orléans doit à la munificence de M. le vicaire générai 
Desnoyers, et elle va quitter le cabinet de ce généreux savant 
pour aller prendre place dans les vitrines du musée muni- 
cipal. 

€ Sans ressembler étroitement à celle que M. Bertrand a 
acquise de l'antiquaire Lehman, elle appartient néanmoins 
à la même catégorie. Elle trahit une recherche plus grande 
de l'élégance, en même temps qu'une meilleure entente de 
ce qui plaît à l'œil, sans préjudicier au mérite utilitaire. 
L'élargissement de sa base, harmonieusement délimitée par 
trois'iignes courbes se développant chacune dans une direc- 
tion différente, en est l'évidente démonstration. Il en est de 
même de la forme donnée aux ailettes : sans nuire aux lois 
de la symétrie proportionnelle, elle supprime, par une intel- 
ligente abréviation, les inconvénients inévitables d'une 
extension un peu accentuée. Elle est, sous ce rapport, le 
perfectionnement très réussi des intentions qui s'accusent 
dans la bouterolle comprise dans la nomenclature insérée 
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au Buüftin et découverte à Quermigny (Gôterd'Or), dans 
Ton des tumulus de Cosne. 

a On remarque qu’à l’inverse de la bouterolle présentée 
par M. Bertrand, ou de celle dont je vab parler» elle n’avait 
point été perforée transversalement pour le passage de rivets 
destinés à la fixer au bols du fourreau. Qn se demande-dés 
lors comment elle y demeurait attachée. La simple intro- 
duction à frottement n’ayant pu la maintenir d’une* façon 
durable, on suppose volontiers l’intervention de ces fils de 
bronze dont la bouterolle Lehman a conservé quelques ves- 
tiges. Le double méplat ovalaire qui termine les ailettes en 
coupant leur plan général à apgip droit, aurait été pour eux 
uu moyen commode d’arrât et de fixité ; mais je dois décla- 
rer que, s'ils ont existé» ils n’ont laissé ni empreinte ni trace 
d’aucune sorte sur la partie du métal qu’ils auraient recou- 
verte. 

« Ma seconde bouterolle est encore plps intéressante. Elle 
fait partie du riche cabinet de M. L. Vallentin, juge d’ins- 
truction à Montélimar, qui m'a très obligeamment permis de 
la dessiner avec la magnifique épée de bronze à laquelle elle 
était associée. Épée çt bouterolle ont été rencontrées 
ensemble, ver» 1858, à la Laupie, canton de Marsannc 
(Drôme), au cours de travaux agricoles. On a négligé de 
vérifier les causes de leur enfouissement. 

< Cette deuxième bouterolle se rapproche plus que celle 
de M. l’abbé Desnoyers du type mis en relief par M. Ber- 
trand et, plus encore peut-être:, de celle dont Yon Sacàep 
a donné la figure au n* 10 0e la 19* planche.de sont grand 
mémoire sur le cimetière de Hallstatt, Moins qoucleqx.de 
l’élégance et de la commodité des pourbes resserrées* dans 
un étroit espace, son fabricant q résplôment pris son parti 
de la projection traditionnelle des ailettes. Il n’a même pas 
cherché à en atténuer l’incommodité en dirigeant leur 
expansion dans le sens de la hauteur,, comme dans la bou- 
terolle Lehman. 11 les a maintenues horizontales avec une 
rigneur de «principe autorisant à croire que le fourreau 
muni d’un semblable appendice devait tout accrocher ,de la 
façon la plus gênante. .. 

ant. bulletin. 7 
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« La découverte <te la Laupie atténue un peu la portée des 
inductions comparatives faites par M. Bertrand. 8a boute* 
rolle protégeait en effet, comme celledutumnlusdeBareaia 
(Jura) et comme celles d’Allemagne, la pointe d'une épée 
en brome: Cette épée, d’une admirable conservation, est à 
crans et à nervure marginale. Elle rentre ainsi très nette- 
ment dans cette série primordiale d'armes en métal qui a 
propagé jusque sur le territoire transalpin l’influence de 
rOrient. Elle présente un double taillant et mesure une 
longueur totale de 0**78. 9\ sa laibe, rétrécie au-dessous des 
crans et s’élargissant ensnitè pour se rétrécir encore avant 
de finir en une pointe mousse, mérite d’être remarquée, la 
soie, dont toutes les particularités et les contours sont 
demeurés intacts, est plus digne encore d’arrêter l’attention. 

« Longue de 0 m i2 r elle est plate et élargie. Sa configura- 
tion sinueuse laisse supposer qu ; elle n’était pas faite ponr se 
perdre dans une massive poignée de métal l’enveloppant de 
toutes parts. Il est plus vraisemblable qu’en outre du volu- 
mineux pommeau & incrustations qu’a fait connaître la srta- 
tkm de Hallstatt, elle comportait, sur chacune de ses faces, 
un simple placage d’ivoire, de corne ou de bois dur. 
L’adhérence en était garantie par les trois rivets disposés 
en triangle qui la traversent encore êt par cette nervure 
s’allongeant vers sa partie initiale en ferme de dent très 
aigue. 

« Cd type d’épée en bronse, assez fréquent, paraît-il, dans 
la vallée dû Danube, en ÀHemagne et en Autriche, est éga- 
lement 'connu en Franée, où il est représenté notamment 
parTêpée du tütûulus de Baresia et par celle que M. de 
BonStetten a mentionnée dans son essai sur les dolmens, 
comme extraite à Miets (Lot), de la sépulture mégalithique 
de Peyro-Levade. C’est de lui que procèdent les épées en fer 
de ces tumulus de Bourgogne dont je fais ube étude Spéciale. 
Ges grandes spatha, dont Diôdore et Tite-Live ont parlé, 
n'eh sont même, ainsi que je l’ai dit en 1672 dans ma note 
sur les sépultures de Veuxhaulles, que la fidèle reproduction 
en un métal nouveau. Elles témoignent de la substitution 
progressive et sans secousse du fer au bronze, en montrant 
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qu’on a continué, tout en appliquant te fer, à respecter des 
formes consacrées par un long usage et protégées par la 
faveur universelle. » 

M. Duplessis lit une étude sur plusieurs estampes de la 
collection de lord Lothjan, destinées â accompagner h Ruine 
de s nobles hommes et femmes , de Boceace, publiée par Colard 
Mantion en 1476 . La Société déOlde qu'elle entendra une 
seconde lecture de ce travail. 


Séance du 22 Janvier. 

Présidence de M L* Hbuzby, président. 

Ouvrages offerts : 

Bulletin de la Société des Antiquaires de VOuest , 3* trim. de 
1878, in-8\ 

— de la Société scientifique, historique et archéologique de la 
Corrèze , {** livr. in-8°. 

Revue épigraphique du midi de la France, n° 5, in- 8". 

Chbçly Xlô G» 1 ). Liste des noms supposés gaulois , tirés des ins- 
criptions, in-8°. 

Daremberq et Saqlio (Ed.). Dictionnaire des antiquités grecques 
et romaines, in-4*. 

Düchesne (l'abbé) et Bayet (M.). Mission au Mont-Athos, 
in-8 # . 

Travaux. 

M. de Longuemar, associé correspondant h Poitiers, sou- 
met à la Société les moulages : i* d'un înascaron dans lequel 
il croit reconnaître les traits de Ôocrate ; d'une lampe repré- 
sentant une grenouille, avec la légende ERü ANÀCTÀCIC 
CIMI. — M. Heuzey fait remarquèr que le mascaron figure 
une tête de Silène aussi bien qu'une t été de Socrate. — 
M. Mowat rappelle que la légende de la lampe est tiréé de 
l'éVangile de saint Jean, XI, 25. — M. Le Blant ayant émis 
le vœu que la Société donnât un dessin de -cet objet, dont 
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ua qecood exemplaire est an Musée de Turin» U eut prié de 
rédiger une note qui sera publiée dans les Mémoires. — 
M. de Villefosse signale le dessin d’une troisième lampe an 
type de la grenouille, conservée jadis dans la collection de 
Tabbë Greppo ; fl en a rbnèdntré un dessin d«n» les porte- 
feuilles de Muret, à la Bibliothèque nationale. 

i < 

II. Bertrand dépose aur le bureau la photographie d'an- 
neaux et bijoux découverts dans un tumulus* à Luukhafeo, 
à 12 kilomètres de Zurich ; M. le D r Relier, associé corres- 
pondant étranger, à qui on doit cette communication, doit 
envoyer à la Société ipie-note sur cette trouvaille. 

M. Héron de Villefosse fait ht communication suivante : 

• M. Quantin, archiviste de I * * 4 l’Yonne, -a fiait parvenir à la 
Commission de la topographie des Gaules l’empreinte d’une 
borne militaire récemment découverte et conservée au 
Musée d’Auxerre. Cette borne Ou fragment de bbrne a été 
trouvée sur le bord et à 20 mètres de la voie d’Autun à 
Troyes par Auxerre, commune de Prégilbert, canton de 
Vermanton (Yonne), lieu ^it la Côte d’Yonne, dans la pro- 
priété du sieur Germain Chevillard. Bile nd consiste plus 
que dans la fhee antéHeùré ; Tautre face a été tranchée à 
vif ; son diamètre ou épaisseur est de 0,15 ; sa hauteur de 
0,71. 

« On lit sur cette borne : 

I M P G AE 8 M • CAS 
SI //N 10 * L ATI N 10 
P08TVM0PPINV// 

AVG : PFMAXGBR , 

ÔAXXRP-GOSnPP* 

AED*i/)///B , ÀB-AVG ’ 

M-PLXXH 

A la do de la 3* ligne, aprè? INV 1 il y a une trace de lettre 
qui semble appartenir à un.Lsqpmpoté d’un petit c, à un P 
ou à un F; celaesjt A ln 7> ligne, il faut 
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lire LXXU et non pas LXXIII. Un des deux X a étô gravé 
sur un I qui ne doit pas être compté. 

< La transcription du texte n’offlre aucune difficulté pour 
les cinq premières lignes : 

c Imp(eratori) Caes(ari) M(arco) Cassi[a]nio Latinio Postumo 
P(io) F(elici) Inv(icto) Aug(usto), p(onti)f(ici) max(Imo), Ger- 
(manico) max(imo), tr(ibuniciae) p(otestatis), co(n)suli ite- 
rùm, p(atri) p(atriæ). 

c Mais à la 6* ligne on est arrêté par la lacune qui suit 
les lettres AED. One cassure de la pierre a emporté trois 
lettres. C’est un nom de lieu qui manque en cet endroit ; 
rénumération des titres impériaux est terminée et il y avait 
là le nom d’une localité placée à 72 milles d’Autun, comme 
le prouvent les mots qui suivent. La base de la haste de la 
première des lettres est encore très visible et peut parfai- 
tement convenir à un F. Je suppose qu’il y avait ensuite 
un I, puis NI conjugués ; soit F[tn»]B ; et je transcris ainsi 
les deux dernières lignes : 

Aed(uorum) F[»nt]b(us) ab Aug(ustoduno) 
m(illia) p(assuum) LXXII. 

11 faut dans ce cas admettre l’existence d’un Fines des 
Eduens dans le voisinage de la localité où la borne a été 
découverte. L’endroit où la voie romaine franchit l’Yonne, 
un peu au-dessus de Prégilbert, entre Sainte-Pallaye et 
Bazarne, me paraît convenir très bien à une limite de terri- 
toire. D’un autre côté, si en partant d'Àutun et en suivant 
la voie d’Auxerre, dont le tracé est parfaitement connu 4 , 
on mesure les milles sur le terrain, on arrive à Sainte* 
Pallaye avec 71 milles. Or de Sainte-Pallaye au passage de 
l'Yonne il y a encore un petit espace dont il faut tenir 
compte ; on admettra bien aussi qu’en mesurant avec un 
compas une distance aussi considérable que celle qui sépare 
Autun de l’endroit en question, on ait pu perdre quelques 
mètres, surtout si on se rappelle les courbes de la voie, 


1. Elle est indiquée «Une Y Itinéraire ÆAntonin, 360, 361 ; et sur la Table de 
Peutinger , segm. I. Cf. texte de M. Ern. Desjardins, p. 29 et 30; elle a été entière- 
ment retrouvée sur le terrain. Voir la carte de l'état-major, feuille 111. 
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principalement depuis A vallon. Ces considérations me por- 
tent à adopter LXXII comme étant le chiffre officiel des 
milles depuis Autun jusqu’au passage de l'Yonne. 

c On sait que le long des voies antiques les distances 
étaient toujours calculées dans l'intérieur d'une civitas en 
prenant le chef-lieu comme point de départ; c'est un fait 
parfaitement établi et qui n'a pas besoin d'être démontré. 
Comme sur notre borne la lecture ABAVG(ustoduno) est 
certaine, les distances étaient donc comptées depuis Autun. 
D'où on peut conclure qu'à l'époque de Postume, à la fin du 
iu* siècle, Prégilbert et Sainte-Pallaye étaient en pays 
éduen et que la civitas d* Autun s'étendait de ce côté jusqu'à 
l'Yonne. 

« On m'objectera peut-être que ce pays n'appartenait pas 
au diocèse d'Autun avant la Révolution et que l'ancien 
diocèse d'Auxerre s'étendait jusqu'à Merry-sur-Yonne et 
Saint-Moré. Mon ami M. Auguste Longnon m'a même fait 
remarquer que cet état de choses était fort ancien puisqu'il 
existait déjà à la fin du vi* siècle, du temps de saint Aunaire. 
En effet, dans un règlement de cet évêque, qui a été fait 
vers l'année 590 <, parmi les paroisses de la civitas Autlssio- 
dorensis, on trouve citées : Corne viens (Saint-Moré?) et 
Accolons (Accolay) ; je ne parle pas de Matriacus (Merry- 
sur-Yonne) qui est sur la rive gauche de l'Yonne et par 
conséquent se trouvait en dehors de l'ancienne limite de la 
civitas Æduorum. 

« A cela je crois pouvoir répondre que la borne de Pré- 
gilbert a été élevée en 258 ou 259 de notre ère, c'est-à-dire 
au moins 300 ans avant le règlement de saint Aunaire. Pen- 
dant ces trois siècles, les divisions ecclésiastiques et admi- 
nistrative% ont subi des changements notables dans tout ce 
pays. A la fin du v* siècle, l'élévation de Nevers au rang de 
ville épiscopale amena forcément dans les cités voisines un 
remaniement de territoire. La nouvelle cité était un démem- 
brement de celle d'Auxerre ; il est tout naturel de supposer 


1. L’abbé Labeur, Mémoires concernant l'histoire civile et ecclésiastique & Au- 
xerre, nouvelle édition par Challe et Quentin, 1848, I, lié ; IV, 2. 
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qu’on donna à Auxerre, en compensation de ce qu’on loi 
prenait, quelques portions des territoires voisins. CeeH Je 
présume, à cette époque que toute la pointe de terrain qui 
s’étend entre la Cure et l’Yonne, depuis Merry et Saiut-Morô 
jusqu’au confluent des deux rivières, aura été enlevée A la 
cité d’Autun. J’ajoute qu’au commencement du vi* siècle oe 
territoire se trouvait su » les conflua du royaume des Francs 
et du royaume des Bourguignons, et il est très possible que, 
par suite des partages qui eurent lieu alors entre les des- 
cendants de Clovis, les limites des diocèses aient été modi* 
fiées. 

« La borne de Prégilbert, si mes restitutions sont admises, 
soulève donc une intéressante question de géographie 
ancienne. C’est la 9* borne connue de l’empereur Postume. » 

M. Heuzey présente un bronze antique récemment acquis 
par le Musée du Louvre ; il y voit la représentation dç l’es- 
elave Syrien, personnage comique qui parait dans toutes les 
comédies antiques. Les terres cultes fournissent un certain 
nombre de types analogues A cp personnage grotesque, peu 
étudié jusqu’ici. 

M. Duplessis fait une seconde lecture de son mémoire sur 
plusieurs estampes du xv* siècle de la collection de lord 
Lothian. 


Séance du 5 Février. 

Présidence de M. Heuzey, président. 

Ouvrages offerts : 

Bulletin de la Société de VArt français , années 1875 A 1878, 
in-8°. 

— delà Société pour la conservation des monuments historiques 
dï Alsace, n° 10, in-8*. 

Nouvelles archives de fart français , années 1876 A 1878, in-8*. 

Procès-verbaux de V Académie royale de peinture et de sculp- 
ture , 1668-1793, L I, in-8*. 

Revue africaine, n*.130, in-8°. 
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The numismatic chronicle, années 1876, 1877, 1878, in-8*. 
Cambra (Matteo). Importable scoperta del Jamoso Tarêno di 
Amalfi e di un altra moneta inedita del doge Mansoni 2/2, 
in-8*. 

Casati (Charles). Notice sur le musée du château de Rosenborgk, 
en Danemark , in-8*. 

Dblisle (Léopold). Notice sur un manuscrit de Lyon renfer- 
mant une ancienne version latine , inédite , du Pentateuque , 
in-fol. 

Deschamps db Pas (L.). Quelques monnaies inédites , in-8 9 . 
Dormans (Stanislas). Recueil des ordonnances delà principauté 
de Liège , l* 9 série, 97M506, in-fol. 

Félibien (André). Mémoires pour servir à V histoire des mai - 
sons royales et bâtimens de France, in-8*. 

Limburq-Stirum (le comte Th. de). Coutumes des pays et 
comté de Flandre , quartier de Gand , t. III, in-û*. 

Michel (Ëdmond). Monuments du Gâtinais , 7® fasc., ln-6*. 
Mossmann (X.). Les origines du théâtre à Colmar , in-8 9 . 

Correspondance . 

M. de Liesville, présenté par MM. de Longpérier et de 
Saulcy, écrit pour poser sa candidature au titre d'associé 
correspondant national. Le président désigne MM. de Ville- 
fosse, Aubert et Mowat pour former la commission chargée 
de faire un rapport sur les titres scientifiques du candidat. 

Travaux. 

M. Longnon, trésorier, lit un rapport sur les recettes et 
les dépenses de l'exercice de 1878. Des remerciements sont 
votés à M. Longnon. 

L'ordre du jour appelle le scrutin pour l'élection d'un 
membre résidant en remplacement de M. Koenigsw&rter, 
décédé. MM. de Montaiglon et Müntz lisent chacun un rap- 
port au nom des commissions chargées de présenter des 
conclusions sur les candidatures de MM. Corroyer et l'abbé 
Duchesne. On passe au vote, et M. Corroyer ayant réuni le 
nombre de suffrages exigé par le règlement, le président le 
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proclame membre résidant de la Société des Antiquaires de 
France. 

M. de Villef 08 se lit ensuite trois rapports favorables, au 
nom des commissions chargées de présenter des conclusions 
sur les candidatures de MM. Voulot, Delavilie-Leroulx et de 
Sainte-Marie. On passe au vote et chacun de ces candidats 
ayant obtenu le nombre de suffrages exigé par le règlement, 
le président proclame associés correspondants nationaux : 
M. Voulot, àèpinal; M. Delavilie-Leroulx, à Monts (Indre- 
et-Loire) ; et M. de Sainte-Marie, à Raguse (Dalmatie). 

M. Alex. Bertrand annonce qu'une inscription importante, 
dans laquelle Domitius Ahenobarbus énumère les nations 
vaincues, a été retrouvée aux environs de Vence, dans les 
Alpes. L'authenticité de cette inscription, déjà publiée, mais 
d'une manière défectueuse, a été contestée par M. Mommsen, 
qui ne l'a pas vue. Dès que la fonte des neiges permettra de 
l'enlever et de la transporter au Musée de Saint-Germain, 
le texte en sera communiqué à la Société. 

M. Le Blant lit une note sur plusieurs lampes représentant 
une grenouille. La Société décide qu'elle en entendra une 
seconde lecture. 

M. le comte Riant dépose sur le bureau un objet en métal 
provenant d’un reliquaire qui faisait partie du trésor de 
l'abbaye de Montiérender. 


Séance du 18 Février. 

Présidence de M. Hkuzey, président. 

Ouvrages offerts : 

Atti deüa R Accademia dei Limai, S 9 série, t. III, 1 er et 2* 
fasc., in-A*. 

Journal des Savants, janvier 1879, in-4*. 

Report présent ed io the Cambridge Anfiquarian Society , 
25 mai 1878, in-8*. 
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Revue e avoisienne, 19* année, in- à*. 

Coogny Ç & àm .). Extrait des auteurs grec* concernant la géo - 
graphie et l'histoire des Gaules , t. I, in-8\ 

Engel (Arthur). Documents pour servir à la numismatique de 
T Alsace, n* 7, in-8”. 

— Etude sur les grandes collections numismatiques de V Alle- 
magne, in-8*. 

Luge (Siméon). Chroniques de Froissart, t. VII, in-8*. 

Rabdt (Laurent). Lettre sur la sigillographie savoyarde, in-8*. 
Romou (Félix). Observations critiques sur V archéologie dite 
préhistorique , spécialement en ce qui concerne la race cel- 
tique, in-8°. 

Roman (Joseph). La très joyeuse , plaisante et récréative his- 
toire du gentil seigneur de Bayart, in-8*. 

Ruble (le baron A. de). Mémoires inédits de Michel de la 
Iiuguerie , in -8°. 

Witte (le baron J. de). Catalogue de la collection d'antiquités 
de feu Charles Paravey , in-8*. 

Correspondance. 

M. Voulot, conservateur du Musée, h Éplnal, adresse ses 
remerciements à l’occasion de son admission au nombre des 
associés correspondants. 

Travaux. 

M. Courajod présente la photographie d'un bas-relief de 
la renaissance italienne, en terre cuite, récemment apporté 
d’Italie, appartenant au musée de Berlin ; il rappelle que 
cette œuvre a été attribuée à Verocchio, puis à Rosellino. 

M. Demay communique à la Société, au nom de M. Bruel. 
sept enseignes de pèlerinage, cousues sur un feuillet de 
parchemin, et ayant appartenu, l’écriture au verso l’atteste, 
à Charlotte-Magdeleine de Beauvarlet (écriture du xvi*s.). 

Leur gravure et le caractère des inscriptions en minus- 
cule gothique reportent ces petits monuments au xv* et au 
xvi e siècle. Tout en restant analogues par l’imagerie aux 
plombs historiés trouvés de nos jours dans la Seine, ces 
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pieuse* figures en diffèrent par le métal, qui est d’argent, et 
par le genre de fabrication. Au lieu d’être fondues, elles 
ont été obtenues par le procédé de l'estampage. 

On ne peut établir avec certitude que la provenance de 
trois d'entre elles : Boulogne, Rue ? et Saint-Valéry. Proba- 
blement le tout doit être attribué à des pèlerinages picards ; 
mais nous manquons à ce sujet de renseignements assez 
précis. 

En voici la courte description : 

1° Boulogne. — Dans une nef portant un petit château à 
Pavant et à l’arrière, percée de trt>is sabords fermés, la 
Vierge assise tient d’une main une pomme et de l'autre un 
vase à pied et à couvercle. La pomme semblerait indiquer 
la présence de l'enfant Jésus ; on ne le distingue pas. Pour 
légende, le mot Boulo-ngne coupé en deux portions par une 
coquille. 

2* One autre Vierge, tenant l'enfant Jésus et lui présen- 
tant une pomme, est assise également comme la précédente 
dans une nef à deux châteaux, celui de gauche surmonté 
d'une bannière. Cette image, recouverte d’une sorte de pâte 
teintée de couleurs au naturel, est entourée d’un cercle 
orné de saillies rondes imitant des pierres fines enchâssées. 
Aux quatre angles de la plaque on remarque une grenade. 

3° Le Christ sur une croix fleuronnée. Au-dessus des 
branches transversales, le titulus IN -RI, et au-dessous des 
mêmes branches le mot R-VE? 

A* Saint-Valéry. — ün religieux debout, nimbé, crossé, le 
capuchon sur la tête, tenant un livre. Légende : Saint-Val~ 
Ury . 

5* Un religieux, semblable au précédent, debout sur une 
terrasse plantée, est accosté des lettres 8 BL? 

6* Sainte Catherine debout, couronnée et nimbée, les 
cheveux flottants comme il convient à une vierge, tenant 
un livre et une épée, accostée de son attribut ordinaire, la 
roue, foule aux pieds un personnage couronné et portant le 
sceptre; c'est le césar Maxime, son persécuteur. En haut, 
une fleur de lys ; au bas. une rose semble indiquer un pays 
sous la domination anglaise. Sans légende. 
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7° Saint Nicolas debout en évêque, c'est-à-dire cran, 
mitré et revêtu de la chasuble, ressuscite les trois petits 
clercs. A ses pieds à senestre se trouve un priant. De la 
légende, on ne distingue que 1*8 initiale. 

M. Morand, associé correspondant à Boulogne-sur-Mer 
(Pas-de-Calais), communique les croquis de deux pierres 
sculptées qui existent dans la commune de Carly (arrondis- 
sement de Boulogne-sur-Mer) <. 

Ces dessins ont été exécutés, il y a une douzaine d'années, 
par un antiquaire anglais. Selon lui, ces débris sont gallo- 
romains. Le premier, en forme d'autel, est placé dans ie 
cimetière de Carly, en face du portail occidental de l'église. 
Les moulures, quoique dégradées par ie temps, sont assez 
prononcées pour en déterminer le caractère. Le second 
monument se compose d'une base de colonne, décorée 
d'écailles, qui a été renversée pour permettre de creuser 
un bénitier. On le montre aux curieux dans une ferme de 
la commune de Carly. M. Morand signale aussi un autre 
monument existant dans l'église elle-même et que l'on 
regarde comme l'un des plus précieux fonts baptismaux du 
xu* siècle, dans le Boulonnais. Il est d'une parfaite conser- 
vation. 

Il est donné lecture d'une note de M. Voulot, associé cor- 
respondant à Épinal (Vosges), sur une inscription antique 
conservée dans le parc de Bazoilles, qui a fait l'objet d'une 
communication de M. Héron de Villefosse (Bull. 1878, p. 211). 
La Société estime que ces nouvelles observations ne per- 
mettent pas d'infirmer l'opinion proposée par notre confrère. 

Il est ensuite donné lecture d'une notice deM. Voulot sur 
l'église Saint-Maurice d'Épinal. A ce sqjet, notre correspon- 
dant signale deux têtes, celles du soleil et de la lune, qui se 
détachent d'une ogive en saillie qui, jadis, encadrait un 

1 . Carly est le Quertiliaewn du diplôme d’Héribert, dans le Cartulaire de Folquâa. 
pages 112 et 113 de l’édition donnée par M. Guérard, et il a causé des coafoaio» 
dans les tables de celte édition où l'on en fait un Heu de rarrondissement de Saât- 
Omer, Clarque$, aussi bien que le Carly du Boulonnait. 
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crucifix ; il croit y retrouver une preuve, au xin* siècle, de 
l'adoration des astres. — M. de Montaiglon fait observer 
que le soleil et la lune accompagnent constamment le cru- 
cifix sur les représentations figurées du drame du calvaire ; 
11 n'y a donc là à chercher aucune trace de réminiscence 
iddàtrique. 

M. Riant a la parole pour la communication suivante : 

« rai eu, il y a quelque temps, l’honneur de faire passer 
sous les yeux de la Compagnie une petite pièce du trésor 
de l'église (autrefois abbaye) de Montiérender (arr. de Vassy, 
Haute-Marne), pièce dont je dois la communication à M. le 
chanoine Lucot, archiprêtre de Châlons-sur-Marne. 



« C’est une capsule cylindrique en cuivre, d’un travail 
très grossier et mesurant 0“025 de diamètre, sur 0™0i5 de 
hauteur. Sur la partie supérieure de la capsule est soudé 
un petit anneau de même métal ; autour du cylindre, une 
main très inhabile a tracé, en creux assez profond, l'ins- 
cription suivante : 

^ (t ? 

« Cette inscription est grecque, et, au premier abord, on 
est tenté d’en conclure que l’objet en question est tout ce 
qui nous reste d’un reliquaire plus considérable, rapporté 
d’Orient à Montiérender, soit par saint Bercaire, abbé de ce 
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monastère, qui alla en Terre Sainte en 678, soit plutôt à la ' 
suite de la quatrième croisade, qui remplit la Champagne 
de trésors pieux volés à Constantinople. 

< Il est difficile cependant d’établir nettement la destina- 
tion de la capsule : ce n’est pas, à elle seule, un petit reli- 
quaire dont il manquerait le couvercle, car en ce cas l’ins- 
cription aurait été gravée à l’envers, et l’anneau se trouverait 
fixé sur la partie qui aurait dû servir de fond. 

c Je ne crois pas non plus que ce soit le bouchon d’un 
flacon de verre, contenant un liquide ou une poussière quel- 
conque, et destiné à être suspendu par l’anneau, car il n’y a 
à l'intérieur de la capsule ni pas de vis ni arrêt quelconque 
qui pût empêcher le flacon, une fois suspendu, de tomber 
de son bouchon. 

« J’inclinerais plutôt à croire que c'est la monture gros- 
sière d'un os cylindrique, un fragment de radius ou de 
péroné , dont on avait entré à force ou scellé l’extrémité au 
fond de la capsule. L’anneau servait K suspendre l’os, ainsi 
monté, dans quelque reliquaire en forme de lanterne, les 
jours d'ostension solennelle. Le cubitus de saint Étienne, à 
Chàlons, est monté de cette façon, quoique bien plus riche- 
ment. 11 en est de même d’un os métacarpien de saint 
Nicolas conservé dans un couvent de Ghàlons; feulement la 
monture de ce dernier a perdu son anneau. 

« La grossièreté et le peu de valeur de la capsule montrent 
que la relique qu'elle servait à suspendre ne devait provenir 
que d’up saint obscur : en cherchant à lire l'inscription, il 
faudra tenir compte de cette remarque. 

c Quant à l'àge de l’objet et au lieu où il a été fabriqué, 
ce sont deux points qu’il est impossible de déterminer 
exactement. Je crois cependant le travail ancien, et, sur le 
couvercle, dans Taxe de l'anneau et au-dessus de l’intervalle 
qui sépare les deux mots, j'ai cru, un instant, pouvoir lire 
la date grecque (6715), qui correspond à 1207 ; mais, si 
cette date a jamais existé, elle est, en tout cas, à peu 
près illisible ; tout ce qu’on peut dire, c’est qu’il est pro- 
bable que la capsule et l’inscription ont été faites en Orient, 
mais par un ouvrier absolument barbare. 
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t Quant à l'inscription, elle se compose de la croix habi- 
tuelle suivie des mots : 

o Anos 

suffisamment reconnaissables, bien que l'A manque de sa 
barre transversale, et enfin d'un nom de saint très certai- 
nement terminé en 

INOS 

Ce nom a longuement exercé ma patience : on peut y lire à 
peu près tout ce qu'on veut, d'abord : 

A AM IN O S 

en admettant que la première lettre équi vaille à un A super- 
posant un A sans barre, et en ne tenant pas compte de deux 
traits très nets qui ornent le jambage gauche de cette 
lettre ; oe serait la lecture la plus simple ; la deuxième 
lettre serait un M du moyen âge, semblable à ceux que donne 
le Corpus inscr. ÿr*c . 9 n 08 0726, 8735, 8780. On aurait alors, 
en ajoutant un A, Aa^ovoç, saint Damien, non point celui du 
canon de la messe (dont les reliques appartiennent à la caté- 
gorie des objets lipsanographiques de premier ordre et se 
trouvent rarement sans celles de saint Gosme, son compa- 
gnon), mais l'un de ses sept homonymes, honorés dans la 
liturgie grecque, 

« J'avoue cependant que cette lecture n’est pas entière- 
ment satisfaisante ; elle ajoute et retranche peut-être plus 
qu'il n'est permis ; peut-être faudrait-il tenir compte des 
deux traits horizontaux que porte le jambage gauche de la 
première lettre et y voir un n initial : la première lettre 
donnerait alors I1A ; dans le trait suivant je trouverais cer- 
tainement 1T et peut-être nr ; dans celui d'ensuite À, et je 
Mirais le mot entier 

HAIIAIN02 OU HATITAÏNOS 

« La relique dont la capsule aurait été la monture pro- 
viendrait donc de saint Papylin* martyr, dont la fête tombe 
le 16 mai (AA. SS. Bull 16 mai, III, 573). Mais je ne pré- 
sente cette dernière hypothèse que sous les plus amples 
réserves 1 . » 

t. On pourrait y voir aussi AAMSIN^S pour Damasinos (Aa(xouxxt)vo^, 
an suppléant deux lettres. ÜAMAINOE (pour Pamphilinot T) donnerait une 
lecture eatiafaisante ; maie ce nom fie ae tVoure pas dans les Ménées. 
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Séance du 19 Février. 

Présidence de M. Heuzey, président. 

Ouvrages offerts : 

Bulletin de la Société des sciences historiques et naturelles de 
l'Yonne , t. XXXIII, in-8v 

— de la Société pour la conservation des monuments historiques 
de l'Alsace , n* 12, in-8\ 

— des Commissions royales d'art et d'archéologie de Belgique , 
16 e année, n 09 7 à 12, in-8\ 

— du Bouquiniste , n° 508, in-8\ 

— et Mémoires de la Société archéologique d' Ille-et-Vilaine, 
t. XII, in-8*. 

Mémoires de la Société archéologique et historique de T Orléa- 
nais, t. XV et atlas, in-8°. 

Recueil des notices et mémoires de la Société archéologique du 
département de Constantine , t. XVIII, in-8 # . 

Blosseyille (le marquis de). Dictionnaire topographique du 
département de l'Eure , in-Zi # . 

Maître (Léon). Dictionnaire topographique du département de 
la Mayenne , in-Zi*. 

Robert (P. -Ch.). Étude sur quelques inscriptions antiques du 
musée de Bordeaux , în-8* 

Correspondance. 

M. Robiou, professeur à la Faculté de Rennes, préseuté 
par MM. de Barthélemy et Bertrand, sollicite le titre d’asso- 
cié correspondant national Le président désigne MM. V. 
Guérin, Rey et Egger pour former la commission chargée 
de faire un rapport sur les titres scientifiques du candidat. 

Travaux. 

M. Victor Guérin, au nom de la Commission des fonds, 
fait un rapport sur l'exercice clos, dans lequel il constate 
la bonne tenue des livres, la régularité des comptes et l’état 
très satisfaisant des finances de la Société. 
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M. de Barthélemy, au nom de la Commission des impres- 
sions, lit un rapport concluant à l'impression d'une notice 
de M. Le Blant sur des lampes offrant la représentation d’une 
grenouille. On passe au vote, et les conclusions du rapport 
sont adoptées. 

M. Mazard, associé correspondant à Neuilly (Seine), sans 
entrer dans les questions controversées de Fâge du bronze 
et de l'âge du fer, désire donner communication à la Société 
de renseignements que M. le comte de Wurmbrand, archéo- 
logue autrichien, vient de lui adresser sur des essais de 
fabrication de bronzes dits préhistoriques. 

« M. le baron Uchatius, métallurgiste d'une grande com- 
pétence, Inventeur du bronze d'acier pour la fonte des 
canons, constata que les bronzes préhistoriques, notamment 
les épées, présentaient les qualités de dureté et d’élasticité 
qu'il était parvenu à donner au inétal qu’il avait composé. 

« Sur le modèle d'une épée qui lui avait été confiée par 
M. le baron de Sacken, il réussit à faire fabriquer, à l'arsenal 
de Vienne, une arme identique, non-seulement comme com- 
position chimique, mais offrant la même dureté, nécessaire 
pour obtenir un tranchant acéré, et la même élasticité pour 
que le métal ne soit pas cassant. M. le baron Ochatius arriva 
& ce résultat en employant l'énorme pression que l'outillage 
moderne met & sa disposition pbur la fabrication de son 
bronze. Il obtint cependant, sans cette pression, une autre 
épée, montrant les mêmes qualités, par la refonte de mor- 
ceaux d'anciens bronzes que lui avait remis M. de Wurm- 
brand. 

« De ces essais, il est résulté pour ces deux savants la 
conviction que la production du bronze préhistorique, sans 
s'occuper de la rareté du minerai d'étain, constituait un 
secret métallurgique très complexe, exigeant des procédés 
de fabrication compliqués. Il a été reconnu également, 
qu’étant données les conditions du métal reporté au pré- 
tendu âge du bronze, l'ornementation sur beaucoup d'objets 
n'a pu être gravée qu'à l’aide d'outils en acier. 

« D'un autre côté, M. de Wurmbrand a voulu se rendre 

ANT. BULLETIN. 8 
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compte de la facilité de fabriquer le fer avec les moyens 
les plus primitifs. 

« Ayant su qu'en Carinthie on avait découvert des fonde- 
ries de fer très anciennes, évidemment antéromaines, 11 se 
rendit sur les lieux, examina les vestiges et reconnut qu’elle* 
ne se composaient que de deux fosses à côté l’une de l’autre. 
Une première, de 3 pieds de profondeur, servant de four- 
neau de grillage ; une seconde, un peu plus profonde, pour 
la fonte du minerai, sans aucun canal pour attirer l’air au 
fond du creux. On suivit les mômes indications, en ayant 
soin de revêtir les parois des fosses de terre glaise. Après 
le grillage dans la première fosse, le minerai fut placé dans 
la seconde par couches alternant avec des couches de char- 
bon et recouvert de bois frais et allumé. Un simple soufflet 
servit pour activer le feu, ce fut tout le travail. Au bout de 
k 8 heures, on retira de la fosse 25 livres de fer, si pur qu’on 
le fit forger de suite en pointes de lances. 

< Ce fer est d’excellente qualité, et par le martelage et le 
refroidissement dans l’eau s’acière facilement,. Le fer du 
Norique jouissait, on le sait, d’une grande réputation dans 
l’antiquité. 

a De la priorité contestable dp la connaissance du bronxe 
sur la connaissance du fer ressortirait cette singulière ano- 
malie : que les hommes auraient débuté par une métallurgie 
savante, alliage et fabrication, dont un des éléments est 
relativement peu abondant ot l’autre rare, pour arriver à 
une métallurgie comparativement simple et facile, dont les 
éléments se rencontrent presque partout t 

M. Saglio présente une bague en or dont voici le desin : 
Ce bijou, de la fin du xv« ou du commencement du xvi* s., 
porte la devise : Je le dû 11 a été trouvé à Bullou, canton 
de Brou (Eure-et-Loir). 



A 
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M. Quicherat montre & ta Société un dessin qui lui a été 
envoyé par 11. Borrel, architecte à Kantien (Savoie}, et qui 
représente divers objets trouvés dans une sépulture antique 
de la Tarent&ise. Le lieu de la découverte est près de Saint- 
Maroel, entre Mou tiers et Aime, le long de la voie romaine 
qui conduisait, par l’Alpe Orale, de Milan h Vienne. Une 
fosse parementée de dalles contenait, outre de nombreux 
fragments de poterie rouge lustrée, une bassine de brohqa 
en forme de cylindre nn peu ovale et munie d’on bord 
rabattu. Le fond est légèrement bombé; la hauteur des 
parois est de O m il , la largeur à l’intérieur de 0“184 sur le 
grand axe et de 0 m 168 sur le petit. Ce vase est d’une seule 
pièce, sans trace de soudure ni de nivure. C’est an ustensile 
de cuisine qui a été approprié à l’usage d’urne cinéraire, 
car tel était son emploi. On l’a trouvé rempli de cendres, 
de débris de charbon et d'ossements entre lesquels avaient 
été déposées deux ampoules de verre et un petit flacon 
ansé de terre commune, mais d’un travail très soigné. 

Sur l’un des tessons de poterie rouge qui entouraient 
l’urne cinéraire, était estampillé un nom dont 11 na reste 
qne les lettres AV1Z. 

A ces renseignements, fournis à M. Quicherat par U. Borrel, 
cet archéologue a joint la figuration d’un fragment d’ins- 
cription retiré récemment de la démolition d’une maison, à 
Aime. Malgré la mutilation de la pierre, on lit les mots : 

... AVG DIVI MAG 
... NTONINI Pli 

VISEPT 

TI 

M. Léon Renier, & qui ils ont été montrés, y a reconnu 
les titres de l’empereur Héllogabale. 

Après cette communication, M. Quicherat fait à la Société 
la proposition, qu’elle accepte, d’insérer dans son Bulletin 
le texte d’un document du moyen âge qui a le plus grand 
rapport avec l’acte si curieux de la visite des corps saints 
de l’église Salnt-Nizler de Lyon, envoyé par M. Guigue et 
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Imprimé dans le BMêtin de 1876 (p. 145). (Test encore une 
visite de corps saints, mais plus ancienne de vingt ans, et 
qui se fit dans une antre église de tyon, celle de Saint-Just 
L’acte est rapporté à la suite d'une rarissime plaquette, 
contenant le récit de la destruction de la collégiale de Saint- 
Just par les protestants, en 1562. Une réimpression de cet 
opuscule que vient de faire M. Guigue, n'ayant été tirée 
qu'à un très petit nombre d'exemplaires, et seulement pour 
les bibliophiles, l'acte par lequel il se termine peut être 
considéré comme entièrement dérobé aux recherches : oe 
qui est un motif de plus pour la Société de lui donner la 
publicité dont elle dispose. 

Voici le texte, débarrassé du protocole et des formules 
finales d'où il résulte que la visite eut lieu par mandement 
de l'archevêque de Vienne (le siège de Lyon étant en vacance), 
à la demande de l'obédiencier et du chapitre de Saint-Just 
L’opération eut lieu le k des calendes de septembre (29 août) 
1288. Elle avait été confiée à une commission de Jacobins et 
de Cordeliers, sous la présidence de frère Hugues de Losanne, 
lecteur du cloître de Lyon. 

Quoniam, teste Scriptura, opéra Del revelare honorifictun est ne 
lncerna mémorisé Sanctorum diatias lateret sob modio, qu» ad 
promotionem fidei et ampliandam derotiooem populi Christian i potins 
erat super candelabram ecetosi» exaltanda, Teserrato tumulo sancü 
Justl ad maaum prædicti doraioi archiepiscopi (Vienuensis) alio- 
rumqne sanctorum circa eundem jacentium, fecimus aperiri sepol- 
chra, iaventasque ibi sacrosanctas reliquias in capsis singulis ad 
hoc spedaliter deputatis una cum sacrista et pluribus aliis ejusdem 
loci canonicis reposuimus et inclusimus sigiiiatim. De singulis 
tamen reliquüs sursum in sacculis posuimus de Toiuntate capituü 
supradlcti ad ostendendum populîs, cum fuerit opportunum. 

Prædictorum autem nomina sunt ista : 

In primo tumulo reperimus corpus beat! Arigii, confessons et 
Lugdunensis archiepiscopi, et juxta ipsum in eodem tumulo corpus 
beati Victoria, confessons et comilis sancti JusÜ, cum scriptis vd 
cbarUs antiquis de iis facientibus expressam mentionem. 

Item in alio tumulo corpus beati Patientis, confessons et archie- 
piscopi Lugdunensis, eut snprascriptus erat tumulus marmoreus 
exprimons nomen «jus. 
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Item in afio tnmolo corpus besti Bnsebii confessoris cujus nomen 
lapis supra eum positus prætendebat. 

Item in alio sepulchro reperimus corpus sancti Stephani, confee* 
sorts et archiepiscopi Lugdunensis, cujus nomen lapis rotnndns 
mannoreus demonstrabat. 

Item in alio sarcophago repertum est corpus beati Remigü, con- 
fessons et archiepiscopi Lugdunensis, cujus sepulchrum marmoreum 
versibus ipsum eiprimentibus ab antiquo fuerat adornatnm. 

Item in alio sepulchro corpus beat! Alpini, confessoris et archie- 
piscopi Lugdunensis inventum est. Juxta tumulum gloriosi confes- 
sons sancti Justi pnedicti situm fuerat, cujus etiam veritas sepui- 
chri propalatur per ejusdem epitaphium, quod nomen ejus cum 
præclaris meritis manifestât. 

Item in alio tumulo repertum est corpus S. Antiochi, confessoris 
et archiepiscopi Lugdunensis, cujus sacrarum vestium quibus indutus 
fuerat, sicut et plurium cœterorum adhuc vestigia manifesta resta- 
bant ; super cujus etiam tumulum, secundum antiquam prædictæ 
ecclesiœ sancti Justi consuetudinem, in festo ipsius, quod colitur idi- 
bus octobris, sacerdotes et clerici ejusdem loci candelam ponere 
consueverunt. 

Item in alio sepulchro reperimus corpus beati Helpidii, confessoris 
et archiepiscopi Lugdunensis, cujus sacrarum vestium quibus indu- 
tus fuerat, sicut supra dictum est de beato Antiochio, adhuc vesti- 
gia manifesta demonstrabant ; cujus etiam sepulchri locum epita- 
phium supra positum ostendabat. 

Item sub allari beatæ Virginia ejusdem ecclesiœ repertum est 
corpus beati Peregrini, presbyteri et confessoris, cum quadam carta 
grœce conscripta, juxta quam reperimus corpus beati Constantin!, 
martyria, qui pro Ode Christi a barbaris interfectus, secundum quod 
quædam scriptura lapidea sepulchro ejus supra posita déclara bat. 

Reperitur etiam quoddam vas lapideum sub predicto altari beatæ 
Virginis, in quo multus sanguis martyrum fuerat recoliectus. 

Item in alio tumulo juxta altare antiquum sancti Justi reperta 
sont ossa quœ pie et probabiliter creduntur esse beati Lupicini, 
pnesertim eo quod, secundum antiquam hujus ecclesiœ consuetudi- 
nem drca reliquos sanctos inibi quiescentes hactenus obser- 
vatam, fiebat processio in festo ejusdem cum candela accensa supra 
eum posita et commemoratio de eodem. 

Insuper juxta sepulchrum prœdictum inventum est fragmen lapi- 
dis marmorei quod partem sui nominis, videlicet duas primas silla- 
bas, continebat. In apertione etiam'prœdicti tumuli, mirabilis et suavis 
odoris fragrantia testibus astantibus emanavit. 
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His peractis procetsimul sua com sacrista et canoafcàs ejusdem 
ecclesiœ sancti Josti ad quandam criptam juxta portam ejusdem 
eoelesi© principalem sub altari beat! Joannia évangéliste, in qua 
eiipta credebant dicli canoniei, aient aceeperant ab antiqnis pmda> 
cessoribus suis, infra quandam tumulum marmoreum perpukchrnm 
super quem miss» ceiebrari consueverunt, corpus beati iranæi mar- 
tyria contineri. Ad habendam igitur cerütudinem ampliorem, prm- 
dictum sepukhrum, fractis ferraturis et cœmentia qnibus fbrtüer 
ab antiquo fuerat obseratum, feoimus aperiri i bique reperimoa et 
ocuiata fide perspeximus una cum canonicis et pluribus eccleaie 
ejusdem sacerdotibus et clericîs, caput et reliqua ossa humani cor- 
poris cum quadam antique scriptura quæ continebat hæc verba : 
HIC 1ACET S. IRENÆV8 SECVNDVS A BEATO PHOTÏNO. Quibus 
viaia, et charte repoeita in suo loco, tumulum clausimus et sigillé- 
vimus diligenter. 

Invenimus etiam in duobus tumulis lapidais, qui orant aller a 
dextris et aller a sinistris prædicti sepulchri sancti Irenæi, ossa 
quam plurima, inter quæ creduntur esse ossa S. Alexandri et S. Ypi- 
podü, qui secundum eorum legendas dicuntur esse sepulti juxta 
S. Irenæum, unus a dextris et alius a sinistris. In sinistro vau 
tumulo quoddam vasculum ligne um ubi est pulvis cum sanguine coa- 
gulato et indurato, qui creditur esse beati Polycarpi, secundum quod 
ab antiquis et fide dignis suis predecessoribus dicti canonici mémo- 
rantur. 

' \ 

M. Roman, associé correspondant à Embrun (Hautes-Alpes)* 
présente à la Compagnie la quittance suivante, qui donne 
des détails curieux sur la manière dont les tournois étaient 
organisés au point de vue de la décoration : * % 

- v «jpa, 

Eu la presence de moy Guillaume Oaüpel, secrétaire As mimai* 
gneur le duc d’Orléans et Milan, je François Aiment, peintre, a 
confessé avoir eu et reçeu de Jacques Hurault, conseiller, trésorier, 
argentier et receveur général des finances de mondict seigneur, h 
somme de cinquante livres ton mois pour avoir fait une grant test» 
de lion par laquelle ledict seigneur est passé tout armé au dedans à 
aller aux lices pour se mectre sus rang aux joustes qui ont esté fetes 
en la ville de Paris, et ponr avoir fait nng timbre sus son baulme 
ouquel estoit une fleur de lys et ung serpent. De laquelle somme de 
L livres tournois ledict François s’est tenu et tient ponr contant et 
bien paié et en a quicté et quicte ledict trésorier et tous aultrea. 
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tamsing hm seing iMBOél cy mis le xv"* jour de juillet l'an mil 
oooa mm et quatre. GaüipeL 

{Pièce* orig« do Cabin. de» titses. Bibl. net, an mot AUeman.) 

La tète de lion dont il s'agit se trouvait très probablement 
dev&ot la porte de la tente dans laquelle le duc d’Orléans 
devait se revêtir de ses armes et faire harnacher son cheval, 
et c'est vraisemblablement par la gueule du lion entrou- 
verte qu'il devait faire son entrée dans le champ du tour- 
noi à cheval et armé de toutes pièces. Quant & ce que le 
rédacteur de la quittance nomme un timbre destiné au 
heaume du duc sur lequel le peintre avait représenté une 
fleur de lys et un serpent, ce n'est pas autre chose qu # un 
cimier portant les armoiries parties de France et de Milan, 
ces dernières étaient en effet un serpent ou guivre. 

M. Tictor Guérin fait ensuite une communication sur le 
mont Thabor. U décrit sommairement les ruines de diffé- 
rentes époques qui couvrent le sommet de cette montagne 
célèbre. A l'époque primitive appartiennent sans doute plu- 
sieurs anciennes citernes pratiquées dans le roc et une 
assez grande quantité de gros blocs taillés en bossage. En 
effet, dès le temps de Josué, une ville, appelée également 
Thabor, existait sur le haut de la montagne. Ces gros blocs 
ont pu être ensuite utilisés dans les travaux de fortification 
exécutés plus tard en cet endroit par Josèphe. Les croisés 
et les Musulmans ont dfl afen servir pareillement et en taille? 
peut-être beaucoup d'autres sur le même patron. 

A l’époque chrétienne byzantine se rapportent, selon 
toute apparence, les restes d’une petite église qui a été 
relevée de ses ruines par les Grecs depuis quelques* années 
et qui était consacrée à saint Elle. 

La plus grande partie du plateau supérieur de la montagne 
a été achetée par les Latins, et les RR. PP. Franciscains 
de Nazareth y ont pratiqué, en 1875, des fouilles d'un très 
haut Intérêt, car elles ont mis à jour l'emplacement du véri- 
table sanctuaire de la transfiguration. En déblayant, en 
effet, le point culminant du Thabor, ces religieux y ont 
trouvé, sous une masse énorme de décombres, les restes de 
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deux chapelles. La première était petite et n’avait qu’ose 
abside vers l’orient ; elle était tout entière pavée en mosaïque. 
Cette chapelle était très probablement celle de Moïse, car 
en continuant à s’avancer et à fouiller vers l'est, ils rencon- 
trèrent bientôt les vestiges d’une autre chapelle beaucoup 
plus considérable qui paraît avoir eu trois nefs et dont la 
longueur peut être estimée à 36 mètres et la largeur à 16. 
Cette chapelle renfermait sous sa nef centrale une crypte 
longue de 30 mètres et large de 6, dans laquelle on descend 
par un escalier de 12 marches. Au fond est un autel encore à 
moitié debout. Cette crypte, ensevelie auparavant sous un 
prodigieux monceau de pierres et de débris de toute sorte, 
est aux yeux de M. Guérin d'un prix inappréciable, ü la 
croit, en effet, après l’avoir examinée avec soin, contempo- 
raine des premiers siècles de l’Église et appartenant au 
sanctuaire primitif érigé sur le Thabor sous le titre de 
Saint-Sauveur. La chapelle qui la contenait et la recouvrait 
a pu être détruite et relevée plusieurs fois, mais elle-même 
a dû toujours échapper aux ravages et aux restaurations 
qui ont nécessairement altéré le caractère de l’édifice sous 
lequel elle s’étendait. Comme nous sommes là précisément 
sur la cime du Thabor et comme cette chapelle était de 
beaucoup la plus considérable des trois qui avaient été 
construites sur le sommet de la montagne, que dès Ion il 
est logique d’admettre qu’elle ne peut être que celle de 
Saint-Sauveur, les deux autres devant être reconnues, l’une 
pour celle d’Elie, l’autre pour celle de Moïse, il s’ensuit que 
la crypte en question nous révèle d’une manière certaine 
l’endroit où, dès les premiers siècles de l’Église, on croyait 
que s’était accompli le grand mystère de la transfiguration. 

Il est donné lecture de la note suivante adressée à la Com- 
pagnie par M. l’abbé Sauvage, associé correspondant à Ectot- 
l’Auber (Seine-Inférieure) : 

« Dans la séance du 5 juin 1878, la Société entendait la 
lecture d’une intéressante communication de M. Héron de 
Villefosse, relative à quatre inscriptions signalées par M. l’abbé 
Grussenmeyer, curé de Mustapha-Supérieur, près Alger. 
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< La seconde de ces inscriptions fournit & notre savant 
confrère l’occasion d’étudier l'origine et l'emploi de la for- 
mule domu» ætema ou domus œtemalis , et il cite à ce propos 
un passage de saint Augustin où il serait dit « que les riches 
« païens laissent leurs tentes seules à leurs héritiers ; » d'où 
M. Héron de Villefosse conclut, après M. Léon Renier, 
qu’ « il y avait donc un grand nombre de nomades en Afrique 
t du temps de saint Augustin. » 

< Sans nous arrêter à débattre la valeur de cette asser- 
tion, nous croyons pouvoir affirmer que le texte dont il 
s'agit ne suffit point à rétablir et qu'il est loin d'avoir la 
portée historique que nos éminents confrères semblent vou- 
loir lui attribuer. 

« Saint Augustin parle en effet dans un sens purement 
mystique et allégorique, et le passage allégué n'est que le 
développement de cette pensée répétée tant de fois dans les 
Saintes Écritures et par les Pères de l'Église, que l'homme 
sur la terre est comme un voyageur ; que les demeures qu'il 
y habite ne sont que des demeures fugitives et passagères, 
comme la tente des nomades. Ces images sont employées si 
fréquemment par les auteurs sacrés qu’il nous paraît superflu 
d'en citer ici des exemples *. 

< Le grand docteur africain, comme l'a fort bien dit 
M. Léon Renier, s'attache à commenter ces paroles du psal- 
miste : « Domus eorum sepulcra eorum in atemum. Tabema - 
« cula eorum in generatione et generationem 2 ; » paroles qu'on 
peut ainsi traduire : « Leurs (véritables) maisons sont leurs 
« sépulcres , où ils seront éternellement (c'est-à-dire, selon la 
« portée assez ordinaire de cette expression, jusqu'à la fin du 
« monde). Leurs tentes (c’est-à-dire leurs demeures passa- 
« gères, qu'ils quitteront avec la vie) se transmettront (au 
« contraire) de génération en génération. » 

i. Ct. Psaume XXX VIII, 13 ; livre I dee Parai ipomènes, XL IX, 15; Jérémie, 
XIV, 8 ; Épttre I de saint Pierre, II, 11 ; et leur* commentateurs. Mais surtout le 
ebap. V de la î* épttre de saint Paul aux Corinthiens : Nam et qui iwnus in hoc 
tabemaculo ingemucimut gravati... S dente» quoniam , dum sumu» in corpore , 
pereçrinanutr a Domino. Là aussi se retrouve, mais dans un autre sens, l'expres- 
sion domu» mterna. 
i. Ps. xLvni, it. 
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« S’appliquant particulièrement à bien foire saisir le sens 
des mots domus et tabemacula mis en opposition dans le 
texte sacré, l'évêque d’Hippone les définit d'abord : « Le 
< tentes, dit-il, (sont les demeures) où ils sont restés pour un 
c temps : tabernacula in quibus temporaliter mansenmt. Les 
t (véritables) maisons (sont les lieux) où ils doivent rester 
« éternellement , c'est-à-dire les sépulcres : domus in quibus 
« quasi in æternum manebunt, ld est sepulcra. * 

c C’est seulement après cette double définition que le 
commentateur ajoute : c II? laissent donc à leurs (héritière) 
« les tentes (c’est-à-dire les demeures passagères) où ils res - 
« tèrent pendant leur vie : tabernacula ergô suis dimittunt, 
« ubl manebant cùm viverent; (et) ils passent dans les 
€ sépulcres comme dans leurs demeures étemelles : transeunt 
« quasi ad domos æternas ad sépulcre. » 

< Personne assurément ne conclura du texte de saint 
Paul : « Non enim kabemus hic manentem civitatem, sed futu- 
c ram inquirimus \ 1 que l’apôtre et les Juifs convertis au 
christianisme vivaient à l’état nomade ; il n’y a pas plus de 
motifs pour prendre au pied de la lettre l’expression de 
saint Augustin : « Tabernacula ergo suis dimittunt. » 

« Et puis, comment admettre qu’il ne laisse que des tentes 
seules à ses héritiers , ce riche qui déclare en propres termes 
avoir une maison de marbre qu'il va lui Jalloir laisser : 
t Habeo marmoratam domum quant rdicturus stem ? » 

< Ajoutons que rien dans le texte ne nous paraît Indiquer 
que l’auteur ait en vue seulement les riches payons. Notre 
saint parle en général de tous ceux que la vue des biens 
présents détourne de la pensée des choses éternelles. More, 
comme aujourd'hui, comme toujours, le reproche s'adres- 
sait aux riches chrétiens tout comme aux autres riches, et 
le commentateur ne fait aucune distinction. 

< Enfin, et bien que cette correction ne soit pas néces- 
saire à la défense de notre thèse, nous signalerons au pas- 
sage ce qui nous paraît être une légère altération du texte 
de saint Augustin. 


1. Ad Hebr. XI, 14. 
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« Ses Sectes éditeurs lui prétest oe langage : « Vous 
« entendez souvent dire à un riche : J'ai une maison de 
« marbre qu’il va me falloir laisser, et je ne pense pat à ma 

< demeure éternelle où je demeurerai toujours. Quand fl 

< pense à se faire construire un monument de marbre ou de 

< sculpture, le riche croit penser h sa demeure éternelle, 
« oomme s’il devait demeurer là toujours. — Nam plerumque 
« audls dlvitem dicentem, habeo marmoratam domum quam 

< rellcturus sum, et non cogito mlhi æternam domum, ubi 
« semper ero. Quandô cogitât sibl memoriam marmoratam 
« aut exseulptam facere, quasi de domo œteroft cogitât, 
« quasi ibi manebat ille dives. > 

a Gomment saint Augustin eût-il pu écrire que le riche 
semble penser à sa demeure éternelle : « quasi de domo 
« mternâ cogitât ; » alors que deux lignes plus haut il lui 
faisait dire le contraire : « non cogito miki domum atcmarn? » 
< La difficulté disparaît si Ton veut bien substituer l’ad- 
verbe nunc h la coqjonction non ; aussi proposons-nous de 
lire : • Babeo marmoratam domum quam reîicturus sum , et 
« nunc cogito mihi æternam domum, ubi semper ero . — J’ai une 

< maison de marbre qu’il va me falloir quitter, et maintenant 

< je pense à me (construire) une demeure éternelle où je 
« resterai toujours. • 


Séance du 5 Mars. 

Présidence de M. Hbuzby, président. 

Ouvrages offerts : 

Annuaire de T Académie royale des sciences, des lettres et des 
beaux-arts de Belgique, A3 9 et 44* années, in-8°. 

Bulletin de V Académie du Var, nouv. série, L VIII, in-8°. 

— de t Académie royale de Belgique, t. XLI à XL1V, in-8°. 

— delà Société archéologique du Vendâmois , t. XVII, in-8*. 

— delà Société des Antiquaires de la Morinie, 108* livr., In-8°. 

— delà Société de statistique, sciences, lettres et arts des 
Deux-Sèvres (avr.-sept. 1878), in-8°. 
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Mémoires de la Société de statistique , etc., des Deux-8èvres, 
2* série, t. XVI, in-8*. 

Revue africaine , n° 131, in-8*. 

Travaux de V Académie de Reims, LX1* volume, in-8\ 

Boucher db Molandon . La famille de Jeanne dArc, son séjour 
dans V Orléanais, In-8\ 

Dietrigh (J.). La chronique des mines de Sainte-Marie, de Jean 
Haubensach , in-8*. 

Duplgssi8 (G.)* Inventaire de la collection <T estampes relatives 
à V histoire de France , léguée en 1863 à la Bibliothèque natio- 
nale par M. Michel Hennin, t. 11, 1™ partie, in-8\ 

Gàidoz (Henri). Esquisse de la religion des Gaulois , avec un 
appendice sur le dieu Encina , in-8°. 

Joü88*t (le D r ). Grosse querelle et mœurs, in-18. 

Longnon (Aug.). Gérard de Roussillon dams V histoire, in-8*. 

— Les quatre fils Aymon, in-8°. 

Mazard (H.-A.). U archéologie champenoise à V Exposition uni- 
verselle de 1878, in-8*. 

Port (Gélestin). Questions angevines : V hymne Gloria lans, 
in-8*. 


Correspondance . 

M. Delaville Le Roulx adresse ses remerciements à l’occa- 
sion de son admission au nombre des associés correspon- 
dants. 

M. Lalande, secrétaire général de la Société archéologique 
et historique de la Corrèze, remercie la Compagnie d’avoir 
consenti à l’échange des publications. 

Travaux. 

M. Guérin lit, au nom de la commission désignée pour 
présenter des conclusions sur la candidature de M. Robiou, 
un rapport favorable à l'admission ; on passe au vote et 
M. Robiou, ayant réuni le nombre de suffrages exigé par le 
règlement, est proclamé associé correspondant national à 
Rennes. 
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M. Héron de Villefosse, au nom de la Commission des 
Impressions, lit un rapport concluant à l'impression, dans 
le volume en cours de publication, du mémoire de M. 6. 
Duplessis, relatif à des gravures néerlandaises du xv« siècle ; 
on passe au vote, et la Société adopte les conclusions du 
rapport. 

M. Al. Bertrand présente des objets mérovingiens décou- 
verts dans un cimetière antique à Sérigny (Yonne) et offerts 
au musée de Saint-Germain par M. Octave Falateuf. 

M. Palustre, associé correspondant à Tours, fait passer 
sous les yeux des membres de la Société les plans de subs- 
tractions antiques mises au jour sur la place du Ralliement, 
à Angers. Dans le voisinage d'un baptistère hexagonal appuyé 
contre le flanc de l'ancienne église Saint-Maurille, se trou- 
vait un petit édifice, évidemment consacré à des bains, dans 
lequel M. Palustre reconnaît un bain ecclésiastique. 

M. Gaidoz présente le fac-similé d'une inscription, portant 
la date de 1474, qui lui a été adressé de Morlaix. — M. Qui- 
cherat fait observer que la présence de chiffres arabes dans 
une Inscription de cette époque est une anomalie tout à fait 
exceptionnelle. 

M. Quicherat présente, de la part de M. Duquenelle, asso- 
cié correspondant à Reims (Marne), la photographie d'un 
buste en marbre blanc veiné de gris, représentant un per- 
sonnage lauré ; il l'attribue au iv* siècle. 

M. Louis Lefort, associé correspondant à Nohan (Cher), 
communique à la Société quelques dessins de pierres sépul- 
crales trouvées dans la commune de Saulzais, département 
du Cher, à 2 kilomètres environ, nord-est, de la voie romaine 
qui conduisait de Néris à Argenton. Ces pierres ont été 
exhumées d'une vigne qui appartient à M. le comte du Pey- 
roulx et qui occupe évidemment l'emplacement d'un cime- 
tière gallo-romain. Elles étaient destinées à recevoir dans 
une cavité tubulaire les vases en verre (ou en terre cuite 7) 
contenant les cendres des défunts. Malheureusement leurs 
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couvercles ainsi que les vases déposés à l'intérieur de la 
cavité ont été brisés par les ouvriers lorsqu'ils ont été 
extraits de la terre. Il y a quatre types de ces réceptacles. 
Le premier affecte la forme d'un cube trapézoïdal ayant 0*35 
de hauteur, 0“32 de côté à la base et 0*86 de côté au som- 
met ; l'orifice de la cavité tubulaire est cerclé d'un ourlet 
épais de 0*045, qui fait une saillie de 0*020 ; le diamètre de 
la cavité est de 0*17 et sa profondeur de 0 m 16. Dans les 
trois autres types, la cavité présente uniformément un dia- 
mètre de 0*14 et une profondeur de 0*12. Mais la forme du 
deuxième type est celle d'un cylindre légèrement conique, 
ayant 0*22 de hauteur et, de diamètre, 0*38 à la base contre 
0 “42 au sommet; l'ourlet de la oavité, épais de 0*040, 
émerge de 0*015. Le troisième type a la forme d'un fût 
cylindrique, sauf qu'un bourrelet ménagé à sa base lui donne 
un surcroît d’assiette ; sa hauteur totale, bourrelet compris, 
est de 0*25 et son diamètre de 0*40 au bourrelet contre 0*34 
au sommet du fût; l’ourlet de la cavité, épais de 0*030, dépasse 
l'arasement du fût de 0*015. Enfin le quatrième type, sorte de 
noyau irrégulièrement aplati, n'excède pas en hauteur 0*24 ; 
son diamètre, en plan, est de 0*44 dans un sens et de 0*42 
dans l'autre ; et sa cavité n'a pas d’ourlet à l'orifice. Aucune de 
ces pierres ne porte d’inscription ; on y remarque seulement 
quelques rayures irrégulières qui semblent avoir été pro- 
duites par les outils des ouvriers lorsque les blocs ont été 
travaillés, mais qui pourraient être cependant des signes 
tracés avec intention comme marques de reconnaissance. 

Après les communications déjà faites à la Société par 
MM. A. de Barthélemy et M. A. Bertrand, dans les Séances 
du 12 juin et du 2 octobre derniers, sur le résultat des 
fouilles que M. Frédéric Moreau père, correspondant à Fère- 
en-Tardenois, a exécutées en 1878 à Arcy-Sainte-Restitue, 
M. Quicherat apporte de nouveaux renseignements sur les 
découvertes qui ont signalé cette fructueuse campagne. 

La richesse des armes et des bijoux découverts dans 
la plupart des sépultures n'a pas détourné l'attention de 
M. Frédéric Moreau de ces objets que leur peu de valeur 
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intrinsèque a fait négliger trop souvent aux explorateurs 
des sépultures barbares. Les tombes fouillées par notre 
correspondant lui ont révélé généralement la présence 
d'une grosse pierre, placée non pas & la tête, mais aux 
pieds du défunt. (Tétaient presque toujours des pierres 
brutes, des moellons débités à la hache ; mais dans quelques- 
unes il n'a pas été difficile de reconnaître des morceaux de 
plinthe ou d'entablement provenant de décombres d'édifices 
romains. M. Moreau en a recueilli trois qui avaient été 
l'objet d'un travail grossier exécuté en vue d'approprier la 
pierre à sa destination funèbre. Elles présentent chacune 
sur une de leurs faces un évidement de peu de profondeur 
formant tableau. L'un est cintré comme un tympan d'arcade ; 
les deux autres sont carrés. Dans le milieu du tympan carré 
est gravée une croix pattée à branches égales. Le champ de 
l'un des tableaux carrés est occupé par deux diagonales qui 
le traversent de part en part, tandis que le champ de l'autre 
est divisé par deux traits horizontaux entre lesquels a été 
gravée l'inscription 

BALDIRIGV8 
ICREQISCET xxxiii 

M. Frédéric Moreau s'est appliqué également à constater 
qu'au fond de presque tous les sarcophages se trouvait soit 
une pointe de flèche soit un grattoir en silex éclaté, par 
conséquent non poli, quoique d'une forme extrêmement 
régulière. L'état de fraîcheur dans lequel ces pièces se sont 
toujours présentées s'oppose à ce qu'on en rapporte le tra- 
vail aux époques préhistoriques. Tout concourt à les faire 
considérer comme des objets confectionnés dans le temps 
où a eu lieu la cérémonie funèbre. 

M. Héron de ViUefosse fait la communication suivante : 

« En visitant la semaine dernière le Musée d'Avignon, j'ai 
remarqué un petit autel en pierre calcaire dont je place un 
croquis 4 sous les yeux de la Compagnie : 

1. Le graveur, à qui une empreinte avait été pourtant communiquée, n’a pas 
reproduit la dernière 'lettre de la dernière ligne. On Ut sur la pierre AJOYN1A1 et 
•on pas AIOYlflA. 


Digitized by v^.ooQle 



IOYAAIKi 

/AIOYniA 

1 j 

A /L 



// 


« Il a été découvert, en 1870, à Saint-Saturnin d’Apt et 
acquis la même année par l'administrateur du Musée Calvet, 
notre confrère M. Deloye. Je le crois encore inédit. Sa hau- 
teur totale est de 0 m 80 ; sa largeur à la base est de 0*80. 
L’empreinte de l’inscription permet de lire : 

OYAAIKIO 

ONCPeCT 

AIOYNIAI 

« La pierre est légèrement brisée à droite ; la cassure a 
enlevé une partie de la dernière lettre à la première ligne. 

« Je pense que cette inscription doit rentrer dans la série 
des textes gaulois en caractères grecs qui proviennent tous 
de la môme région. On les rencontre, en effet, à Nîmes, i 
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Vaison et à Saint-Remy. Les deux stèles de Saint- Remy < 
portent des Inscriptions qui paraissent présenter une grande 
parenté avec celle d’Apt. On y lit des noms d'hommes 1 2 3 : 

1, OurHtakos Helouskonios 

2. Bimmos Litoumareos 

Celle de Vaison •, conservée aujourd’hui au Musée d'Avignon, 
débute également par deux noms c 

8egomaros Ouillonees 

« Je propose de lire sur l'autel de Saint-Saturnin d'Apt : 

Oualiklo(s) Onerestaiou... T 

< Bn tout cas Je signale le texte aux celtisants. S'ils y 
reconnaissent une inscription gauloise, elle doit porter le 
n* 8 dans la série des textes gaulois en caractères grecs. 
Les textes gaulois en caractères latins sont plus nom- 
breux. » 

M. Guillaume a la parole pour lire le rapport suivant ; 

t L'Académie nationale rémoise vous a communiqué 
récemment un Rapport sur la conservation de la galerie qui 
couronne la façade septentrionale de Us cathédrale de Reims. 
Ce rapport est l'œuvre d'une commission composée de sept 
membres de ladite Académie les conclusions en ont été 
approuvées en séance et il est demandé aujourd'hui à notre 
Compagnie de vouloir bien les appuyer. 

« J'ai étudié attentivement ce rapport ; de plus, j'ai eu 
l'occasion de me rendre à Reims et j’ai pu examiner, à la 
cathédrale même, les déductions et les conclusions aux- 
quelles on désirq nous associer. 

< Permettez-moi de vous donner Ici tout d'abord une 
analyse succlpcte du travail de la Commission rémoise. — 
La proposition qu'elle avait à étudier était celle-ci : 

1. Fr. Le Donnant, Rheinische» Muséum, 1806, XXI ; Aurés, Congrès archéolo- 
gique (T Arles, XLHI* session, p. 523; Alhner, Revue épigraphique , 1878, p. 1 et 2. 

2. La première de ees deux stèles a été découverte, en 1836, dans nn champ 
inculte, an nord dn coteau de la GalUne (territoire de Saint-Remy) ; la seconde e 
été trouvée vers le même temps su sud du même coteau. Elles sont toutes deux 
conservées à la mairie de Saint-Remy (voir Estrangin, Description de la ville 
d'Arles , 1845, p. 167 et 168). 

3. Diet. urchéol. de la Gaule, 1" pl. des inscriptions gantoises. 

ART. BULLETIN. 9 
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« E)x& miner s’il n'y avait pas lieu, as présence des grands 
a travail* de restauration laits aux façades latérales de la 

< cathédrale et des modifications qui en sont le résultat, de 
« demander que la galerie du couronnement de la façade 
« latérale au nord, dont la délabrement nécessite aussi la 
a reconstruction prochaine, fût reconstituée telle qu'elle a 
« été faite primitivement , telle que noua la voyons encore, 

< pour conserver une harmonie de proportions et d'effet 
c dans le caractère architectural et symbolique du monu- 
« ment. » 

« La façade méridionale vient d'étre restaurée sous la 
direction de M. Millet, arohitecte de grand mérite, récem- 
ment décédé. Dans cette restauration, ayant à reconstruire 
la galerie supérieure, l'architecte n’a pas cru. devoir repro- 
duire, pour couronner une façade du xm*- siècle, des arcs* 
tures exécutées au xvi«, pendant le règne de Louis XII, et il 
a composé, dans le style du xiii* siècle, la galerie dont fai 
l'honneur de vous présenter le dessin. 

« Ce parti n'est pas approuvé par f Académie rémoise et 
eHe demande que la galerie actuelle, exécutée an xvi* siècle, 
soit reproduite, en modifiant seulement les détails et l’orne- 
mentation, qui sont tout à (hit dans le goût et l’esprit de 
l'architecture de la renaissance. 

< On sait que dans la cathédrale de Reims lé chevet et les 
façades latérales sont du xur» siècle. Trois trhvéés de ces 
façades, le magnifique portail et lès tours Sont du xiV siècle. 
Ces trois travées ont été copiées sur les cinq travées primi- 
tives presque rigoureusement. On peut donc dire que les 
façades latérales sont du xm* siècle. — L'édifice ainsi com- 
plété, sauf les tours restées inachevées, un incendie vint 
détruire, èn 1A81, tes combles, les clochers du transsept et 
le couronnement des façades latérales. Qu'était ce couron- 
nement avant l'incendie ? A-t-il existé sur les cinq travées 
primitives une galerie du xm* siècle analogue à celle de 
l'abside, ou bien l'architecte du xiv* siècle, construisant tes 
trois travées complémentaires, les tours et le portail, a-t-il 
ajouté sur chaque façade latérale un couronnement dans le 
goût de son époque ? Nous l'ignorons. — r La Commission 
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eroK voir un flragtm %t tocontestabU sur tes tours, oti l» gale- 
rie est continuée eu bas-relief onqteMfuo É»rfce,suitum an 
métif à pm près eemblMe à celui exécuté dans kr réparation 
qui a sutoPiaccadje pendant *te xvï* siècle. Bllë déclare 
conclure 1 « avée cër&tudêqueta galerie encore en place devait 
4 être Une restitution de dellequiTaVdii ptédédée... * èt elle 
âeffiUtld e' Vqué ld^erié nè toU déAôliê péittOàüSé de vétuM 
t que pour être rétablie telle qû’ëtte e&ï ~ - ; ' 

t Non# ne saurions pëfVager cette certitude. Ce fragment 
ou morde Ost tacftmtedbbtement du xiv* siècle, maie il ne 
s'ensuit pas qtfH repr^éiSè là gaferie qufaVait composée 
l'architecte qui construisit les façades latérales au xm e siècle. 
Nous ne pouvons croire qu'au xm e siècle ni môme au xiv® 
on ait disposé ces gçgfpelÿifs d^goqale, ni ces pointillés 
qui s'élèvent entre les frontons, sans figurer sur le fragment 
incontestables* •xmatMes^lL' Mtttot* connaissait bien 
ce fragment, et il l'a respecté en venant y raccorder sa 
galerie, mais il n’a pas pu lui accorder une si grande impor- 
tance? car il a ; pu COnstiatetVét^noUs aussi, que ce fragment, 
sur la tour méridionale, n'est qu'un placage. 

«Nous ne saurions bkmec M^Millet d'avoir Voulu harmo- 
niser la galerie qu'il reconstruisait avec la noble simplicité 
des fàçades latérales et (P^rdfr, 4 fatrté de documents positifs, 
composé cette galerie dan# le style du xrn» siècle, pour 
rendre à oès façades 1-tmité qui leur manquait. 

< Fallait-il adapter ici les arcatures pleines du couronne- 
ment de Fabside, qèl sont bien du xnr siècle et que M. Ytottet 
Leduc a restaurées en les ajourant ? — Le parti adopté par 
M. Millet ôèt-ü Wetf dans Fesprit du xm fl siècle et irrépro- 
chable quant aux éléments propres à Fécoîe ogivale cham- 
penoise ? 

< Nous n'avons pas à résoudre ce# questions, mais notis 
croyons, contrairement auxecnduslofis du rapport approuvé 
par l’Académie rémoise, qu’il n’y a pas lieu' de copier 
aujourd'hui ,une v galerie exécutée 4ers 1507 , cfest-à-dire i 
une époque de décadence relative, otrles architectes et les 
ouvriers, u'ayant plus la tradition du style ogival, ont pro- 
duit bue eetavre raaFétudiêè*sotfir le rapport de la Construc- 
tion et de la stabilité. 
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« tourne pouvons admettre davantage que» lorsque le 
moment sera venu de travailler à la restauration da trans- 
aept, on veuille reproduire tes pignons reconstruits égale- 
ment au xvi* siècle, car ces pignons sont plus fâcheux encore 
que les galeries dont nous venons de nous occuper. 

c En conséquence, Je propose à la Société de déclarer 
qu’elle a le regret de, ne pouvoir s’associer au voeu exprimé 
par l'Académie nationale de 'Reims. » 

MM. Quicfaerat et Palustre présentent dee objections aux 
conclusions du rapport * 4a Spqjêté décide que la discussion 
sera continuée à l’une; des prochaines séaqçes; 


Séance du 4# Mars. 

Présidence de M. Hscm, président. 

Ouvrages offerte : , 

Atti délia JB. Accadmia dei lincei, 3* série» t. RI, fasc. 3, 
in-A*. . 

Catcdogo dette monele antiche (cott. del fa eignor Franchim <k 
Genova ), in-8*. 

Bulletin de V Académie impériale dm, rosace# de Saint-Péters- 
bourg i t. XXIV, ffL i à 36, in-A*. 

— delà Société dee Antiquaires de VOuest , A 6 trim. de 1873, 
in-8*. 

Catalogue et historique de V Association internationale des pro- 
fesseurs, in-8*. 

Conférences littéraires et scientifiques de Picardie ; statuts, in-8*. 

Récits analytiques des travaux de V Académie de Rossa, 1877, 
In-8*. 

Revue savoisienne, n°» 1 et 2» 1879, in-A*. . . 

Astem (Dp von). Untersuckuwgen ueber die Théorie, des Enekf- 
schen Gometen, in-A*. 

Gobi (Christoph). Die Âlgenfiora des Weissen Me très and 
der dempdben sunéeçftsüifigenden Theile der Nœrdlidun 
Eimeeres, in-A*. , . , 

Gostadihi, (Gioyanni)*, Diun antico sepolcroa Geretalo net 
Bolognese , in-8*. 
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— Intomo ad alcuni sepolcrï scavati nelV arsenal* militât ê di 
Bologna , ln-8*. 

Gbube (Ed.). Annulai a Semperiana Beitrage sur Kenntniss der 
Annelidenfauna der Philippinen, in-&°. 

Hassblbebg (O r B.). Studien ouf dem Gebiete der absorptions 
spectral analyse, in-A*. 

Hbbr (Oswald). Primitia Flora fossüis Sachalinensis ; Miocene 
fiora der insel SacÂalin , in-é°. 

Lbnz (R.). Uber den galvanischen Wider stand verdünnter Loes- 
ungen von verbindungen des Kalium, Natrium, Ammonium 
und des Wasserstoffs, i n-é*. 

Mcbllbr (Valerian ?on). Die Spiral-gevundenen Foraminiferen 
der Russischen Kohlenkalks, in-é*. 

Correspondance . 

MM. Saipte-Marie et Robiou adressent leurs remerciements 

à l'occasion de leur admission au nombre des associés cor- 
respondants. 


Travaux. 

M. Héron de Villefosse lit, au nom de la commission dési- 
gnée pour présenter des conclusions sur la candidature de 
M. de Liesville, un rapport favorable ; on passe au vote, et 
M. de Liesville, ayant réuni le nombre de suffrages exigé par 
le règlement, est proclamé associé correspondant national à 
Alençon (Orne). 

M. Nicard entretient la Compagnie d'un travail récent de 
M. Keller, associé correspondant étranger à Zurich, sur un 
char étrusque découvert en Suisse, il y a peu de temps. — 
M. Mazard, associé correspondant à Neuilly (Seine), présente 
quelques objections sur un objet en bronze que M. Keller 
considère comme ayant fait partie de ce char ; M. Mazard 
y verrait plutôt un instrument de musique ; il ajoute que le 
char en question, par ses petites dimensions, semble rentrer 
dans la catégorie des véhicules qui servaient, dans les fes- 
tins ou sacrifices, à foire circuler les coupes. 
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M- U Blent fait te seconde lecture (te sep mémoire sur 
les lampes antiques ornées de grenouilles, arec ou sans ins- 
criptions. » Société yote te renvoi de çc travail à la Coin-» 
mission des impressions. 

M. Carapanos, associé correspondait étranger à Athènes, 
communique une plaqua en plomb, récemment acquise à 
Smyrne, et portant une inscription grecque; il s’exprime 
ensuite en ces termes au sujet d’une plaque en bronse pro- 
venant d’Asie-Mteaure : 

< Tai acheté il y a quelques années, à Constantinople, une 
plaque 4e bronse provenant de r Asie-Mineure et dont l'anti- 
quité me paraît incontestable. La personne qui me l’a ven- 
due ne savait pas me déterminer exactement le lieu où elle 
a été trouvée. Cette plaque me paraît assez intéressante, à 
cause du sujet qu'elle représente, pour attirer l’attention 
des archéologues. BUe contient dix-sept petites Agures en 
bas-relief dont les quatorze premières forment trois groupes 
et les trois autres sont isolées. 

< Les deux premières figures à droite représentent deux 
bustes superposés du dieu Hélios portant la couronne radiée, 
et drapé d’une tunique attachée par des agrafes rondes sur 
les deux épaules. 

< Le second couple, à gauche du premier, représente deux 
bustes superposés de femmes drapées et portant sur la tête 
des couronnes murales. Des masques de lions sont posés sur 
leurs épaules droites. 

« Le troisième couple représente aussi deux bustes super- 
posés de femmes, drapées d’une tunique attachée par des 
agrafes rondes sur les deux épaules. Elles portent sur 1a tête 
des couronnes murales et tiennent de la main gauche des 
cornes d’abondance. 

« Deux bustes de femmes drapées placées à côté Tunede 
l’autre forment le quatrième couple. Elles portent aussi des 
couronnes murales sur la tête et tiennent des cornas d’ahen- 
dance de la main gauohe. 

< Au-dessus de celui-ci est placé le cinquième couple qai 
est composé de deux bustes placés à côté l’un de l’autre et 
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dont le premier représente un homme nu et le second une 
femme dràpée et sans aucun attribut. 

« Le sixième et le septième couple sont formés chacun 
de deux femmes représentées en entier. Les figures du 
sixième couple sont plus grandes que celles du septième. 
Toutes ces quatre femmes sont habillées avec des tuniques 
talaires et des manteaux qui s'enroulent autour de la taille 
en forme de ceintures. Elles portent aussi des couronnes 
murales sur la tête et tiennent des patères à la main droite 
et des cornes d'abondance à la main gauche. 

« Au-dessus de ces derniers couples sont placés trois 
petits bustes drapés qui représentent les trois figures iso- 
lées que j'ai déjà mentionnées. Ces figures ne portent aucun 
attribut. 

« U est difficile de donner une explication tout à fait 
satisfaisante de ce curieux monument qui ne peut être qu'un 
ex-voto. On pourrait considérer les figures qu'il contient 
comme représentant des divinités ; on y trouverait Hélios et 
Cybèle dans les deux premiers couples ; mais on aurait de la 
peine à déterminer les divinités représentées par les autres 
figures. Il y aurait aussi disproportion dans le nombre de 
fois que chacune de ces divinités y serait représentée ; il y 
en aurait qui seraient répétées quatre fois, d'autres deux et 
d'autres une seule. Les divinités qui paraissent tenir la pre- 
mière place, Hélios et Cybèle, seraient représentées deux 
fois, tandis que celle qui vient en dernier lieu serait répé- 
tée quatre fois. Cette disproportion ne me paraît pas con- 
forme aux sentiments de respect qui doivent guider tout 
homme pieux envers toute divinité à laquelle il offre un 
ex-voto. 

< Pour trouver une explication tant soit peu probable de 
ces différentes figures, je crois qu'il faut les distinguer en 
trois catégories. Le premier couple représente certainement 
une divinité, celle d'Hélios. Les cinq couples de femmes 
portant des couronnes murales peuvent représenter cinq 
différentes villes. Le cinquième couple placé au milieu de 
la plaque avec les trois petits bustes isolés peuvent figurer 
des mortels et représenter une famille composée du père, 
de la mère et de trois enfants. 
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< On pourrait de cette façon expliquer ce monument 
comme étant un ex-voto offert à Hélios par une famille qui 
avait, soit des propriétés, soit une industrie, soit tout antre 
intérêt dont la prospérité dépendait des faveurs de ce dieu. 

« La double représentation d'fîélios et des villes me fait 
aussi supposer qu'il s'agit ici d'un double ex-voto dont l’un 
exprimerait des grâces à Hélios pour des faveurs déjà accor- 
dées et l'autre pourrait se rapporter à revenir et contenir 
une prière pour la continuation de ces faveurs. 

< Il serait difficile de déterminer les villes représentées 
dans cet ex-voto ; on pourrait penser à Smyrne à cause du 
masque de lion, attribut des bustes du second couple ; on 
pourrait aussi penser à Rhodes dont Hélios était la grande 
divinité. Mais je ne crois pas qu'on puisse rien affirmer sur 
ce sujet, t 

M. Mowat présente un estampage et un moulage en plâtre 
exécutés par M. Maxe- Werly sur le manche d'une patère en 
bronze trouvée à Reims et appartenant à M. Duquénelle. On 
y voit une inscription gravée en creux, dont la première 
ligne se lit sans hésitation, mais dont la deuxième exige plus 
d'attention pour être déchiffrée : 

MARTI SACR 
MVNV8 DVRNACI 

Marti sacr(um) ; munui Dumaci. 

Consacré à Mars ; don de Durnacus. 
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L’emploi du mot mw nu, su lieu d'une formule votive, est 
fort rare, si même il n’est pas unique jusqu’à présent. U 
indique qu’il s’agit non pas d'un ex-voto proprement dit, 
mais d’une offrande destinée à l’exercice du culte et due à 
la libéralité du dédicant, peut-être pour remplacer une 
patère sacrificatoire hors de service. 

Le nom d’homme Durnacus nous était déjà connu par les 
légendes des monnaies gauloises : DVRNACVS-DONNVS; 
DVRNAC-EBVROV; DVRNAC-AVSC, AVSGRO, AVS- 
CROCOS; D VRN AC VS-E81ANNI . 

On le retrouve aussi, estampé en relief, sur une fibule en 
bronze découverte à Naix, dont M. Maxe-Werly met le dessin 
à la disposition de la 8oeiété, pour rehausser, à titre de rap- 
prochement onomastique, l’intérêt que mérite la patère de 
Durnacus, ainsi que sur une inscription de Bordeaux. 



L’ordre du jour appelle la suite de la discussion sur le 
rapport de M. Guillaume relatif à la reconstruction de la 
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galerie septentrionale de la cathédrale de Reins. — M. Qui- 
eherat expose l’historique de la question. La galerie dont U 
Société de Reims demande la restitution n’était point dans 
le plan du xin« siècle, ainsi qu’on peut s’en convaincre par 
l’un des dessins de Viilard de Honneoourt. Ajoutée an 
xnr° siècle, lors de la construction des tours, elle fût détruits 
par l’incendie qui dévora les combles de 1’église en 1481. 
On la rétablit sous Charles VIII, en y introduisant les pro- 
cédés de construction et le genre de dessin qui étaient alors 
à la mode. C’est à cette restauration de la fin du xv« siècle, 
aujourd’hui en mauvais état, qu’il s’agissait de porter remède. 
L’architecte chargé du soin de l’édifice ayant jugé à propos 
de substituer à l’ouvrage du xv* siècle une galerie dans le 
goût du xin 0 , les archéologues voudraient que l’on se con- 
formât plutôt an dessin d’une amorce conservée de la galerit 
du xiv 9 . M. Quicherat est d’avis que la pensée qui doit pré- 
sider à la réparation des anciens monuments ne doit pas 
être d’en harmoniser les parties lorsqu’ils présentent des 
disparates. Du moment qu’ils comptent plusieurs siècles 
d'existence, ils contiennent dans leur fabrique le travail de 
beaucoup de générations, ils sont les témoins soit des varia- 
tions du goût, soit de nécessités qui ont été commandées 
par les circonstances. Il importe de ne pas leur ôter l’auto- 
rité qu'ils ont comme pièces à l’appui de l’histoire de l’art. 
D’ailleurs vouloir qu’on les refasse autrement qu’ils ne sont, 
n’est-ce pas ouvrir la porte à l’arbitraire et exposer le res- 
taurateur, si savant qu’il soit, à commettre des anachro- 
nismes ? N'est-ce pas préparer d’étranges méprises aux 
archéologues futurs? M. Quicherat cite les restaurations 
faites depuis cinquante ans à la plupart des églises de Paris 
qui ont introduit dans ces édifices une infinité de pièces 
hétéroclites et qui les ont rendus impropres à servir de 
types pour l’étude. Sans doute il est difficile aux architectes, 
qui sont des artistes, de se renfermer dans la stricte mission 
d’entretenir, lorsque la conservation d’un bel édifice leur 
est confiée. Ils souffriraient d’être obligés, dans une répa- 
ration, de refaire telles qu’elles ôtaient, des parties mal 
conçues, des détails d’an dessin défectueux ; l’habitude de 
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la ajmétrle les entraîne à combler le* vides de l'œuvre pri- 
mitive, à finir se qui est resté inachevé oo à remplacer ce 
qui a été détruit ; ils sont dominés par le même sentiment 
qui rendait insupportable à nos devanciers la vue d’un 
antique mutilé. Mous en sommes venus cependant à recon- 
naître que les grandes figures du Parthénon nous repré- 
sentent mieux l’œuvre de Phidias, étant sans tètes et sans 
mains, que si elles avaient été complétées par un sculpteur 
moderne, fût-il le plus habile de notre époque ; aussi les 
statues et bas-reliefs qu’on apporte à présent dans les musées 
sontrüs exposés, sans avoir subi d’opération préliminaire, 
dans l’état même où ils nous sont parvenus. Quand on a vu 
dans la grande salle des Thermes, au musée de Cluny, les 
chapiteaux de la nef de Saint«Germain*dea-Prés, déposés par 
M. Godde en 1818, et qu'on les compare aux copies par les- 
quelles ils ont été remplacés, on reste convaincu qu'il est 
aussi impossible d’arriver à l'identité de style en copiant la 
barbarie qu’en cherchant à compléter les productions du 
génie. La mieux est donc de ne pas renouveler ce qui, 
quoique vieux, peut durer encore, et de ne pas refaire ce 
qui est détruit ou faire ce qui n’a jamais existé. Gette con- 
clusion convient en architecture aussi bien qu’en sculpture. 
En la formulant, M. Quicherat déclare se placer exclusive- 
ment au point do vue de l’histoire et de l’archéologie. La 
Société, selon lui, n'a pas à entrer dans d’autres considé- 
rations. 

Après une discussion à laquelle prennent part MM. Egger, 
Corroyer et l’abbé Balestra, la Société adopte l'ordre du 
Jour suivant à une grande majorité : « La Société des Anti- 
quaires de France est opposée en principe à toute restau- 
ration. > 


Séance du 19 Mars. 

Présidence de M. Aübsit, l* r vice-président 

Ouvrages offerts : 

Annales de la Faculté des lettres de Bordeaux^ 1 . 1, n* i , in-8°. 
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Bulletin de la Société historique de Compiègne , t. IV, in-8°. 

— de la Société scientifique , historique et archéologique de la 
Corrèze , t. I, 2° livr., in-8°. 

— d'archéologie chrétienne , 3 e série, 3 e année, n* 3, in-8*. 

— de la Société archéologique du Limousin, t. XXVI, 1™ livr., 

In-8\ 

— de la Société archéologique de YOrléanais, t. VII, n* 98, in-8*. 

— de la Société pour la conservation des monuments historiques 
de V Alsace, 1879, n* 1, in-8°. 

— du Bouquiniste, n° 510, in-8\ 

Catalogue général des manuscrits des bibliothèques publiques 
des départements, t. VI, in-4°. 

Concilium Cons tant iense, in-f*. 

Le Musée archéologique y t. II, 4 e livr., in-8°. 

Revue de l'art chrétien , t. XXVII, l re livr., in-8°. 

Société des sciences naturelles et archéologiques de la Creuse . 
chartes communales et franchises locales, par L. Duval, In-8°. 

Babington Churchill. The collection of electrotypes, in-8\ 

Baudry (l’abbé Ferd.). Puits funéraires gallo-romains du Ber- 
nard, in-8°. 

Belloguet (Roger, baron de). Ethnogénie gauloise, 3 vol. in-8*. 

Daux (A.). Recherches sur Yorigine des emporia phéniciens 
dans le Zeugis et le Byzacium, in-8*. 

Delisle (Léopold). Inventaire général et méthodique dés manus- 
crits français de la Bibliothèque nationale , t. I et II, 2 vol. 
in-8°. 

Fontenay (Harold de). Découverte faite à Autun <Yun marbre 
chrétien du v* siècle , in-8*. 

Forgeais (Arthur). Collection des plombs historiés trouvés 
dans la Seine , 1™ à 5 d série, 5 vol. in-8*. 

— Numismatique des corporations parisiennes , in-8°. 

Franklin (Alfred). Les sources de Y histoire de France , in-8*. 

Héron de Villefosse (Ant.). Sur un nouveau fragmentées 

Acta Capitolina, in-8*. 

Le Bègue (J. Albert). Recherches sur Délos, in-8°. 

Lenormant (François). La monnaie dans Y antiquité , 1. 1 et H, 
in-8*. 

Madden (Fred. W.). A Guide to the select Greeck , Roman and 
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offert coins exhibited in electrotype in Brighton College, 
in* 18. 

Mazaud (H. A.). Céramique, lû-8°. 

IIoobau (Frôd.). Les fouilles d'Arcy-Sànte-Restitue, , Jn-A* . 
8TOHBLLI (André). Notice historique et archéologique sur le 
château de Chambord^ in-A*. 

Travaux. 

M. Béron de Villefosse fait la communication suivante : 
« MM. Quicherat, Bertrand et Sagllo ont présenté, il y a 
quelques semaines, plusieurs observations sur des bromes 
antiques représentant des panthères. J'ai eu l'occasion de 
voir la semaine dernière à Avignon, dans le cabinet du mar- 
quis àe Baroaoettl'tJavon, un brome de cette série. 11 est 
aussi remarquable par son style qu'intéressant par sa pro- 
venance : U a été découvert au Puy-Saint-Martin (Drôme), 
sur la limite des arrondissements de Die et de Montélimart 
(rive gauche du Rhône). Cest une panthère femelle posant 
la patte gauche sur un vase godronné, à anses surélevées, 
mai* qui a plutôt la forme d'une amphore que d’un can thare. 
Lot tête de l'animal est superbe, la gneule est ouverte et le 
oorps estxomrert dHnoruatatfons en argent qui rendent le 
moucheté de la robe. La queue. venait s'enrouler autour 
d’une patte (te derrière, comme dam la panthère de Penne, 
en décrivant cependant un arc de cercle plus grand : elle a 
été malheureusement brisée par le soc de la charme an 
moment de la découverte. Ce bronze repose sur une base 
mesurant 17 à 18 centimètres de: long sur 8 de iarge, creuse 
et ayant une forme demi-ovale. Le socle est peroé de. trots 
trous qui*. servaient -de passage aux. attaches chargées de 
maintenir l’objet sur son. support tin sse semblable A celui 
qui soutient la patte de l'animal est gravé au trait sur la 
face antérieure du sodé ; des pampres s’en échappent for- 
mant ainsi* upe décoration enguirlandée sur le devant de la 
base. Le corps de la panthère est creux et n’offlre pas de 
relief au «efrera j lalmèe est droite en arrière et courbe en 
avant, cequfc faiteveire que cet objet q servi d'applique 
tout en étant adaptésur un support. Les emblèmes bachiques 
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qui raccompagnent permettent d’y voir «ne enseigne jéetôt 
religieuse que militaire. Une particularité intéressante, c'est 
que cette panthère porte un collier comme celle dn Cabinet 
des médaiHes qui a été décrite par M. Chaboulllet dans son 
Catalogue mm le n° 3104. Sur un devant de sarcophage, 
conservé au Louvre, on remarque également une panthère 
avec son collier (Frœhner, Notice de la sculpt. ont. n* 234). » 

M. Bug. M Ante a la parole pour faire part dn nouveaux 
documenta recueillis par lui an sujet de Gristoforo (tt fiere- 
mia, de Mactoue : 

« Dana une des decnièrea séances, j'ai; eu l'Iiennaur de 
communiquer à la Société quelques documents nouveau 
sur le médaillenr italien Gristoforo di Gere»ia*de Maatoue. 
Aujourd'hui je crois pouvoir affirmer que ne maton et le 
sculpteur Gerants de Crémone, mentionné’ par Yasari,soat 
un seul et même artiste. 

« Cette idée m'avait déjà été suggérée pat) notre savant 
confrère M. Ceorajod, mais j’hésitais àTaoeepter, parce que 
dans les deux passages, de. Yasari et dans W écrits posté* 
rieurs il est question de fleremia de Crémone tout court; 
Genemia pouvant être considéré tais ces exemples comme 
un prénom plutôt que comme un nom ta famille. 

4 En relisant dernièrement Pextrait du manuscrit de 
Filarete, qni a été publié per Gaye, et d’antres extraits, 
encore inédits, du même ouvrage, fui trouvé trois motions 
différentes se rapportant à Géremht de Crémone. La pre- 
mière, celte-là même qui se trouve dans le GarieggùiÇL, 204 ), 
est ainsi Conçue : 

• Yenneci anchora Domeateo ta Lagho di bng&ao, <too*> 
« pula di Pippo Bnmelescoc Un Geremia da Cremonu, il 
« quale fece di bronzo certe cose benissimo ; une di Schto 
« vonia, il quale era buontaimo isculptore, » etc. 

« Dans les deux autres pass&gesrFüanete s'exprime comme 
suit : ( ( i r 

« Non dubitare càe noi lè feremo fare « bmrof msesiri, a 
« Desiderio e a quelle Cristofbno Cèfemiâ» da! Cremona e 
€ ancora se bisognerà ci sarp degli altri, etc. 
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« B* masstrl a’ quall fu data commessiOBe di queste hopena 

< faroao tre aeoondo il dhegnto, e l’ordine da me « lero 
« dalo, seguitoirno Topera déguisai masaente, e oemi 4e’ 

• quali furooo queeti, cioè uno chiamato Donatello, intaglia* 
« tore dl aurai e pletre, e di getti di bronzo, unaltro chia* 

< aiato Crtstofano Geiemia da Cramons, tutti e tre degnis- 
« statl maastri ; 1 quali «hi al bronao e chl amarrai ftirono 

* diputatl, > etc. 

« Avant d'aller {due loin, je dois taire observer que dans 
le premier de «es passages le codez MagUsbeccklanns noos 
donne la leçon « a qoello Gristofano e a Geremia da -Cre* 
« mona, » et que oette leçon se trouve également dans la 
traduction latine de Filarete conservée à la Vatieane. liais 
c’est là évidemment un lapsus, et nous sommes autorisés à 
nous en tenir à la leçon du codex Pxlatùuu rapportée ci- 
dessas. 

« Écoutons maintenant Vasari : < Fttrono ancora suoi 
« dlsoepoll (di BruneUesoo) Dotnenleo del Lago di Lugano, 

< Geremia da Gremona, che lavoro di brqnae benissimo, 
« iosiame oon uno Schiavone cha fece aasai rase in Venezia. 
« Furouo Cremonesi parimente Geremia acuité re dei quale 
t faceamo. m ona l one uella vite del Filareto, ed il quale ha 
c fat ta una-grand» opéra di marmo in. San Loranao, luogo 
« de’ monaol di Monte OUveto. » 

* Il est évident, d’après ce qui préoède, que Vasari ne can- 
nait Geremia que par Filareto.. Le seul renseignement cou-* 
veau qa’il nous fournit est erroné, comme l'ont- déjà établi 
tes annotateurs de l’édition Lemonnier ; en eftrt, -le tombeau 
de San Lweneo.est d’Qmodeo, non de.Gernmit, la signature 
en fait *)i.:ll est également certain que<-Yasai4 algnopé les 
deux passages de-fïlarete transcrits enderuier beu? Malsee 
n’est point lotie moment de nous arrêter aux procédés de 
tnundl v -sl arbitraires, du biographe- florentin- U y aurait 
trop A eu dire. 

< Ces deux passages ont une importance fort grande. Ils 
nous montrent d’abord que les deux Criatoforo di Geremia 
portaient le mèmeprénam, te même nom .de famille* qu'lie 
vivaient en. môme temps et travaillaient tous deux le bronse. 
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Nous accusera-t-on de témérité si noos proposons de les 
identifier? L’un, il est vrai, avait pour patrie Mantoue, 
l’autre Crémone ; mais au xv* siècle, .et même au xvi% les 
oonf osions entre villes plus ou moins éloignées sont fort 
fréquentes. Les contemporains n'appellent-ils pas tour à toor 
le sculpteur Mino, Mine de Fiesole et Mino de Florence alors 
qu’il était de Poppl 1 Fra Angeiicoest dan* le même cas; le 
plus grand des architectes de la renaissance est tantôt dési- 
gné sous le nom de Bramante d’Urbin, tantôt sous celui de 
Bramante de Milan ; Peruzzi sous ceux de Balthasar de Vol- 
terra et de Balthasàr de Sienne, etc., etc. A pins forte 
raison est-il permis de supposer que l’on a confondu deux 
villes aussi rapprochées que Crémone et Mantoue. Peut-être 
aussi Cristoforo avait-il habité l’une et l'autre. 

« Cristoforo di Geremia, on le voit, était un maître célèbre. 
Filarete le place à côté de Donatello et de Desiderk) de 
Settignano. Il prodame surtout son habileté comme sculp- 
teur en bronze. La médaille d’Alphonse, que fai dernière- 
ment communiquée à la Société, celle d’Auguste, la restau- 
ration de la statue équestre de Marc Aurèle, sont là pour 
prouver que Filarete n’exagérait pas. 

c En œ qui concerne la médaille d’Alphonse V, les extraits 
ci-dessus rapportés offrent un intérêt spécial. On admettait 
jusqu’ici que cette pièce avait été exécutée longtemps après 
la mort du prince aragonais, 'dans le dernier tiers du xv* s. 
Un connaisseur, dont le jugement fait autorité en matière 
de médailles, M. Armand, a combattu cette opinion eues 
fondant sur des considération de style. Le témoignage de 
Filarete lui donne raison. Bn effet, dans son Traité, rédigé 
avant 1 hfitx, l’arohitecte-sculpteur florentin parle déjà de 
Cristoforo comme d’un maître célèbre. Nous pouvons doue 
admettre que c’est du vivaot même d'Alfonse d’Aragon, 
mort cinq ôu six années auparavant (14*8), qu’a été exécutée 
sa médaille, une des plus belles de la renaissance it a tte ane . » 

M. Courajod présente des photographies exécutées d’après 
trois bustes en terre cuite de la renaissance italienne 
récemment acquis par le Musée de Berlin. Le premier repré* 
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sente Philippe Strozzi. L'œuvre offre la plus grande analogie 
avec le buste de marbre acheté l'année dernière par le 
Musée du Louvre et pourrait être regardée avec beaucoup 
de vraisemblance comme le modèle original de Benedetto 
da Majano. Le second, qui provient du palais Ruccellaj, 
est un portrait très énergique d'un personnage âgé qui 
vivait au milieu du xv* siècle et qui est reproduit à mi- 
corps. Le troisième présente les traits d'un homme sans 
barbe, aux longs cheveux et la tète couverte d'un bonnet. 
Cette sculpture froide et un peu sèche est attribuée à 
Francia et rappelle la manière à la fois fine et précise du 
maître, manière qui est bien connue par ses peintures et 
par ses médailles. 

M. de Laurière communique une inscription qu'il a 
recueillie au mois de février dernier, en Italie, dans une 
excursion aux environs de l'ancien lac Fucin, aujourd'hui 
desséché, et la fait suivre de la note suivante : 

L. HELVACrC F MN 
CORBVLO PR 
VOLIANO DON 
DE8ENSENT 

< Cette inscription a été trouvée dans un champ en cul- 
ture, sur l'emplacement d'Alba Fucentis ancienne ville des 
Marses, et près du village actuel d'Alba, qui occupe une 
faible partie de l'ancienne ville, à 12 kilomètres environ et 
au nord-ouest d'Avezzano, province des Abruzzes. 

< Elle est gravée en caractères nettement tracés de 0 m 03 
de hauteur, sur la face d'une pierre de forme cubique, sans 
ornements, haute d’environ 0 m 70, sur 0“50 de large. 

« Cette pierre est actuellement déposée près d'un petit mur 


t. Fabretti, GUntarhm Italicum : Alba Fucentis. Albs Fucentis in Antonini 
ltin. p. 309. ’AXtfot $0vxtv(ç, Ptol., III, t, in Msrsorum finibus lits sd Fucinum 
laeum. Plin. III, XVII, 1 : Albensium Albs sd Fucinnm lacntn. Strab. V, III, 18 : 
*AX6a éfi9po0(T0( M apffOtç. Paul, ex Festo, p. 4 f Albenses qui sunt Marti genus. 
Eamdem in finibus Æquorum ponit Ut. X, 1 : Albam in Æquos sex millis colono- 
mm scripts; et ciritstem Aquorum appellat Niebubr V, 365. 

ANT. BULLETIN. 10 
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de clôture sur le bord du champ. Cest là que j'en ai pris la 
copie ci-dessus* 

« Près de cette pierre il en existe une antre qui, m’a-t-on 
dit, porte une seconde inscription que je n’ai pu voir, la 
face qui la contient étant tournée du côté du mur. 

« Tai transcrit le mot VOLIANO qui pourrait être le nom 
d’une divinité locale. Cependant la surface de la pierre 
étant un peu granulée, la lettre que j’ai prise pour un I 
pourrait être un K dont les barres obliques seraient très 
courtes, suivant le style des bonnes époques. Il y aurait 
donc VOLKANO DON(avit) et je propose cette lecture : 

LHELVACICF-MN 
CORBYLO PR 
VOLKANODON 
DESEN8ENT 

L(ucius) HELYAd(us) C(aii) F(ilius) M(arci) N(epos) 
CORBYLO PR(ætor) VOLKANO DON(avit) DE SEN(atus) 
SENT(entia). 

c Cette inscription vient de nouveau confirmer l’existence 
d’un sénat à Alba Fucentis, existence déjà constatée par le 
fragment d’une autre inscription de la même Alba publiée 
par M. Mommsen sous le n* 5622 de ses Inscriptions d* 
royaume de Naples : 

ASIATICO * CL Y 
SENATVS AL BEN 818 

L’inscription de CORBYLO ne se trouve pas dans le recueil 
de M. Mommsen. Elle ne figure pas non plus dans les Inscrip- 
tions inédites du pays des Mar ses <, publiées récemment par 
M. Fernique, ancien membre de l’École de Rome. Je la crois 
inédite, du moins en France. L'indication d’un magistrat du 
nom de Corbulo et la nouvelle mention du Sénat d’Alba 
Fucentis lui donnent un certain intérêt qui m'a engagé à 
la présenter à la Société. » 

M. Héron de Villefosse présente, de la part de M. le cha- 


1. Paris, Tborin, 1870. 
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noine Laferrière, la photographie d'un bas-relief découvert 
à Saintes. 11 est en pierre blanche, porèuse, sculpté sur ses 
deux faces et offre d'un côté, qui paraît être la face princi- 
pale, un groupe de deux divinités assises. Celle de droite est 
une déesse drapée tenant sur le bras gauche une corne 
d’abondance et dans la main droite un objet qui semble être 
un fruit (?) ; la physionomie de cette figure est originale et 
sa chevelure forme derrière la tête un chignon ovale. Celle 
de gauche représente un dieu drapé, assis, les jambes 
croisées & la manière des tailleurs, tenant un torques dans 
la main droite et dans la gauche un objet indéterminé. La 
tête malheureusement est brisée et n’a pas été retrouvée. 
A gauche de la déesse on voit un petit personnage debout. 
— Au revers du bas-relief on distingue trois figures plus 
petites. Celle de droite est un Hercule nu, la main droite 
appuyée sur la massue ; il tient dans la main gauche une 
pomme et repose sur une petite base soutenue par une tête 
de taureau. Celle du milieu est un dieu drapé, assis, les 
jambes croisées , comme celui de la face principale; il tient 
dans la main droite une bourse (?); sa tète est malheureuse- 
ment brisée; il est assis sur une base soutenue par deux 
têtes de taureaux. La figure de gauche est une femme debout, 
vêtue d'une longue robe, portant dans la main gauche un 
objet carré ; la base qui la supporte est sans ornement. — 
M. Héron de Villefosse rapproche les sculptures de Saintes 
du bas-relief découvert à Reims en 1837 et qui a été exposé 
au Trocadéro 1 , ainsi que d’une statuette en bronze, qu'il 
croit inédite et qui a été trouvée à Àutun. Ces deux monu- 


I. Il a été publié dans le Magasin pittoresque, 1847, p. 164 ; dans la Rev. 
archéol 1 ™ série, 1 . IX, p. 561 ; dans la Revue numismatique , nouvelle série, 
t. III (1858), art. do M. le baron de Witte sur V Apollon Sminthien. On ne peut 
refuser de reconnaître dans le personnage principal de ce bas-relief une divinité à 
laquelle conviendrait l’épithète de FRVG1FER qu’on rencontre dans les inscriptions 
latines, ou celle de Tpoçéç que les Grecs donnaient à la Terre. Il est très inté- 
ressant de comparer cette sculpture de Reims avec un bas-refief du Musée de 
Florence et un autre provenant de Carthage et conservé au Louvre (Frœbner, 
Notice de la sculpt, ant ., n* 414). 11 y a à faire des rapprochements curieux soit 
au point de vue de l’agencement général, soit au point de vue des acteurs de la 
scène représentée. 
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ments offrent les images d'un dieu accroupi à la façon orien- 
tale; sur le bas-relief de Reims le dieu gaulois porte au cou 
le torques national au lieu de le tenir à la main; il est assis 
entre deux divinités debout, Apollon et Mercure. Sur des 
monnaies gauloises en potin, qu'on rencontre fréquemment 
en Champagne, on remarque aussi un personnage nu, assis 
de la même façon et tenant aussi un torques dans la main droite . 
Malheureusement la tête du dieu de la face principale du 
* bas-relief de Saintes n’a pas été retrouvée ; celle du per- 
sonnage central du revers paraît également brisée (au moins 
sur la photographie). 11 serait bien à souhaiter qu’on la 
recherchât, car il est probable que ce dieu était comu 
comme ceux de Reims et d'Autun et comme le célèbre 
Cemunnos représenté sur les sculptures découvertes en 
1710 dans les fondations de l’église Notre-Dame de Paris. 
Montfaucon, en publiant ces derniers bas-reliefs ( Antiquité 
expliquée , t. Il, p. 426), a reproduit (pl. 90, n°* 5 et 6) deux 
figurines représentant des divinités cornues qui paraissent 
avoir été également trouvées en Gaule. 

Il est donné lecture d'une note adressée par M. Vincent 
Durand, associé correspondant à Allieu (Loire), tendant à 
rectifier une erreur commise dans la livraison du Magasin 
pittoresque de janvier 1879 (p. 16). Une vignette empruntée 
au Regcdium Franciœ , de Charles de Grassailles, juriscon- 
sulte languedocien (t. I, p. 234 de la première édition donnée 
à Lyon en 1538 par Jean Crispin), représente un surjet dont 
voici la description : Au milieu d’une campagne, au fond 
de laquelle on aperçoit une ville, une femme se tient debout, 
richement vêtue d’une robe traînante, portant à la taille une 
ceinture nouée par devant, dont les bouts flottants sont 
terminés par des houppes, le cou orné d'un collier à pende- 
loques et d’une chaîne ; elle a la main gauche appuyée sur 
le côté et la main droite levée comme pour saisir une cou- 
ronne fleurdelisée qui descend du ciel sur sa tête. On a 
voulu voir dans cette figure la plus ancienne gravure connue 
représentant Jeanne d’Arc. M. y. Durand fait remarquer 
que le texte même de Ch. de Grassailles et la légende qui 
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accompagne la vignette, et que Ton a eu tort de ne pas 
reproduire dans le Magasin pittoresque , prouvent que l’on 
ne peut voir ici qu'une allégorie indiquant que les femmes 
sont inhabiles à porter la couronne de France. Voici la 
légende : Ve destructto regni a muliere régi : quis enim fortem 
inveniet ? procul et de ultimis , etc . ( Prover . ulti.) Les $1* pre- 
miers mots sont empruntés à Lucas de Penna et la suite au 
31 e çt dernier chapitre des Proverbes, verset 10. 

M. Guérin présente un aperçu de ses explorations archéo- 
logiques sur l’emplacement de la ville de Tyr. 

Après avoir examiné lui-même à plusieurs reprises cette 
ville célèbre, en 1852, en 1854, en 1863, en 1870 et en 1875, 
il a constaté les faits suivants : 

1° La digue qui vers le nord et vers l’est délimite de ce 
côté, bien qu'aux trois quarts renversée, le port septentrio- 
nal de la ville, était jadis précédée d’une autre digue, actuel- 
lement sous-marine et qui donnait ainsi à ce port une plus 
grande étendue qu’il ne l’a eue depuis, quand il a été res- 
serré dans l’enceinte actuelle. Beaucoup de colonnes gisent 
couchées dans les flots entre ces deux digues. Ge port, 
appelé autrefois Sidonien, parce qu’il regarde Sidon, est 
aujourd’hui en grande partié ensablé. 

2° A l’ouest des rochers plats qui bordent les contours 
occidentaux de la presqu’île tyrienne, rochers qui sont bat- 
tus et recouverts par les vagues lorsque la mer est tant soit 
peu houleuse et qui ne sont à sec que lorsqu’elle est tout à 
fait calme, on aperçoit sous l’eau, en différents endroits, les 
restes d'un mur épais que l’on pourrait confondre avec une 
ligne de récifs sous-marins, mais qui est bien réellement dû 
à la main de l’homme. Ge mur avait eu jadis pour but de 
conquérir sur la mer tout l’espace occupé par ces rochers, 
en les rendant insubmersibles, et d’agrandir d’autant le 
périmètre de la ville de ce côté. 

3* Le bassin qui, au sud de la presqu’île, a été signalé par 
M. de Bertou comme une sorte de Cothon, communiquait avec 
une très belle rade ou avant-port par une ouverture laissée 
libre dans la digue qui le fermait. Cette ouverture a conservé 
encore aujourd’hui le nom de Bab-el-Mina (Porte-du-Port). 
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4° Get avant-port était protégé par une digue gigantesque 
qui se prolonge vers lé sud l’espace de 800 mètres, puis se 
dirige vers l’est. Aujourd'hui, tout entière sous-marine, elle 
est ensevelie sous plusieurs mètres d’eau. On la distingue 
parfaitement quand la mer est calme et M. Guérin l’a suivie 
avec une barque dans toute son étendue. 

5* Protégée du côté de la mer par une double enceinte, 
Tyr, à l’époque des Croisades^ était défendu du côté de la 
terre par trois murs flanqués de tours très élevées. Tous 
ces remparts sont maintenant en grande partie renversés ; 
mais il en subsiste encore des débris considérables qui 
malheureusement disparaissent chaque jour davantage, parce 
qu’on y jhiîse incessamment, comme dans une carrière, des 
matériaux de construction. 

M. Guérin termine sa communication par la description 
des ruines de la cathédrale de Tÿr, jadis l’une des plus belles 
et des plus grandes églises de la Phénicie. En 1190, l’empe- 
reur Frédéric Barberousse y avait été enseveli, et dans 
l’espérance de retrouver son tombeau, les Prussiens ont, en 
l&7Zi, pratiqué en cet endroit des fouilles considérables qui 
mirent à nu, il est vrai, plusieurs tombeaux ; mais ces tom- 
beaux étaient tous brisés et avaient été, selon toute appa- 
rence, violés depuis longtemps. En poussant les excavations 
à plusieurs mètres de profondeur, on découvrit les assises 
inférieures d’une partie de la basilique, assises consistant 
en pierres de taille très régulières et remontant vraisembla- 
blement à la fondation môme de l’édifice ; les assises supé- 
rieures, d’un appareil moindre, semblent attester une res- 
tauration de l’époque des croisades. De tous côtés gisaient, 
sous un énorme amas de décombres, de superbes fûts de 
colonnes monolithes de granit rose et d'autres de granit 
gris. Ces colonnes, provenant probablement des antiques 
temples de Tyr, avaient été, à l’époque byzantine, couron- 
nées de chapiteaux corinthiens en marbre blanc, d’un tra- 
vail soigné. Au nombre de ces fûts renversés à terre, deux 
surtout étaient incomparables de grandeur et de perfection 
et consistaient en deux piliers gigantesques auxquels étaient 
adossées deux demi-colonnes. 
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EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX • 

DU 2' TRIMESTRE DE 1879. 


Séance du S Avril. 

Présidence de M. Heqzey, président. 

Correspondance . 

M. Lewis, associé correspondant étranger à Cambridge 
(Angleterre), sollicite l’échange des publications de la Société 
archéologique de Cambridge avec celles de la Société des 
Antiquaires de France. 

Travaux . 

M. Hey commence la lecture d’un mémoire sur les 
anciennes enceintes de la ville d’Acre. r 

M. Mazard, associé correspondant à Neuillj (Seine), fait 
hommage à la Société d’un mémoire qa’U vient de publier 
dans le Musée archéologique sur la connaissance par les 
anciens des glaçures céramiques plombifères ; à cette occa- 
sion il demande à dire quelques mots sur cette question qui 
intéresse à la fois l’histoire de la céramique et l’archéologie. 

« On n'a jamais mis en doute, devant les nombreuses figu- 
rines égyptiennes, que dès une antiquité très reculée on ne 
connût les ressources offertes par l’emploi des oxydes métal- 
liques pour colorer de tons variés les couvertes dont on 
revêtait les terres cuites. Mais ces couvertes silico-alcalines 
des figurines ne pouvaient entrer en fusion qu’à une tem- 
pérature que n’auraient pu supporter les poteries antiques, 
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lesquelles doivent être classées dans la grande division des 
pètes tendres, c'est-à-dire n'ayant subi qu'un faible feu de 
cuisson. Un savant praticien a même émis l'avis que les figu- 
rines égyptiennes n'appartenaient pas en partie à la céra- 
mique, mais avaient été sculptées dans une sorte de grès. 

« Quoi qu'il en soit de cette opinion, l'Égypte nous a laissé 
des poteries qui se distinguent par l'éclat des couleurs, 
l'Assyrie des briques émaillées de tons divers, les lies de la 
Grèce des vases archaïques revêtus de couvertes métallifères. 

< Quel était le fondant employé pour la vitrification de 
ces enduits ? Les rares analyses qui ont été faites n'ont pas 
abouti aux mêmes résultats. Tandis qu'au laboratoire de 
Sèvres on n'avait trouvé dans les couvertes ni plomb ni 
étain, au laboratoire de l’Institut géologique de Londres on 
reconnaissait la présence de ces métaux. 

« Ce qu'il y a de certain, c'est que n'importe la technique, 
la pratique des enduits métallifères était usitée en Orient dès 
les temps les plus anciens. Cette pratique s’est continuée, 
on peut le croire, sans interruption, passant de l'Égypte en 
Assyrie, peut-être même en Grèce, à moins que les vases, 
trouvés dans ce pays, n'aient été importés d'Asie, ce qui 
est très supposable. La technique s'est sans doute modi- 
fiée en partant du même principe, la coloration des enduits, 
et a abouti à l'emploi indubitable de l'oxyde de plomb intro- 
duit dans les glaçures comme fondant à basse température, 
en d'autres termes, à l'application des vernis, tels que ceux 
qui couvrent nos faïences. 

< Les fragments de terres cuites colorées en vert, en 
jaune et autres tons, que Victor Langlois a recueillis à Tarse 
et qui figurent dans une des vitrines des collections céra- 
miques du Louvre, ont prouvé, il y a déjà vingt-cinq ans, 
que l'industrie des poteries vernissées était pratiquée en 
Asie-Mineure un siècle avant l'ère chrétienne. 

c La connaissance des enduits plombifères par les anciens 
est donc depuis longtemps hors de question. 

« Aussi l'auteur du mémoire a-t-il dû s'étonner de voir 
reproduite presque sans correctif (une simple note), dans la 
dernière édition du Traité des arts céramiques, d'Adolphe 
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Brongni&rt, l'opinion qne ce savant avait émise en 1836, que 
les anciens ignoraient la pratique des vernis plombifères 
qui n'aurait été introduite en Burope qu’au ni* siècle. 

< Devant l'autorité d*un ouvrage comme celui de Bron- 
gniart, M. Mazard a pensé qu'un travail qui exposerait une 
fois pour toutes la question telle qu'elle ressort des décou- 
vertes archéologiques ne serait pas inutile. Il ne faut pas 
perdre de vue qu’en regard de remploi si général que les 
modernes ont fait et font des vernis, tant pour l'utilité que 
pour le décor des terres cuites, cette question a une impor- 
tance incontestable dans l'histoire de la céramique. 

« L'application des enduits plombifères remplit en effet 
deux buts : remédier à l'inconvénient inhérent aux pâtes 
tendres, la perméabilité, et offrir les ressources les plus 
variées pour la décoration des poteries. Les glaçures noires 
et ronges des Grecs et des Romains n'étaient qu'un palliatif 
insuffisant à la perméabilité et ne donnaient pour l'aspect 
des vases qu'une gamme de tons très limitée. Dans l'anti- 
quité, à en juger par le nombre fort restreint de vaisseaux 
de quelque capacité qui nous sont parvenus, on a eu sur- 
tout en vue, par les vernis, de varier l'aspect des vases. 

« Se fondant sur les échantillons, malheureusement des 
simples tessons, rapportés de Tarse par Victor Langlois, 
mais suffisants pour montrer à quel degré d'avancement 
était arrivée la technique, M. Mazard pense qu’il existait, 
non seulement à Tarse, mais dans d'autres localités en Asie- 
Mineure, une Industrie céramique très développée pratiquant 
l'usage des vernis plombifères. Cette pratique, exigeant des 
connaissances qui ne s'improvisent pas, devait être tradi- 
tionnelle en Orient, et il y a lieu de supposer que les vases 
appartenant à ce genre de fabrication qui ont été recueillis 
en Europe, sont en grande partie, surtout les pièces fines, 
dus à une importation de l'Asie-Mineure. 

< La direction essentiellement méditerranéenne des pro- 
venances des spécimens qui figurent dans les diverses col- 
lections viendrait à l'appui de cette opinion. 

« Certains Indices autoriseraient aussi à admettre un 
centre de fabrication ayant existé à Alexandrie à l'époque 
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des Ptolémées, fabrique qel aurait ooottnné peodaut l’époque 
romaine et aurait également exporté ses produits. 

« L’industrie des terres ouïtes vernissées a-t-elle été in- 
troduite eu Buropet On n’en a aucune preuve posMre, si 
oe n’est dans le qentro de la Gaule, où les potiers de l ’AJliw 
l’ont certainement pratiquée, mais dans des conditions d’in- 
fériorité palpable en regard dns simples fragments Rapportés 
de Tarse. Quoique las collections de Moulins renferment un 
contingent notable d’échantillons, l'industrie des poteries 
vernissées ayant en Gaule disparu à un moment donné, il 
n’est guère supposable qu’elle ait jamais pris un grand 
développement. 

« M. Masard ne considère pas les vases vernissés qui loi 
sont passés sous les yeux comme appartenant A une très 
basse époque de l’antiquité. Certaines pièces révèlent des 
qualités, somme galbe et ornementation, qui indiquent des 
temps où l’art n’était pas en décadence absolue. A non avis, 
oetts industrie, qui par Tarse eet antérieure è Auguste, 
aurait pris fin en Occident un siècle après f ère des Auto- 
nins ; c’est-à-dire que l’importation en Europe aurait, pour 
des causes inconnues, été Interrompue ; car ou a la preuve, 
par des sarcophages sasaanides, qu’il n’y a pas eu une 
pareille éclipse en Orient. 

« Dans la 9* partie de son mémoire, l’auteur a réuni tous 
les renseignements que les directeurs des musées, tant de 
France que de l’étranger, ont eu l’obligeance de lui adresser 
sur l’existence de poteries vernissées antiques dans leurs 
collections. Grâce à ces documents, la liste qui a été dros- 
sée, et qui est sans doute incomplète, comprend pins de 
500 échantillons, parai lesquels figurent nécessairement 
une grande quantité de tessons. 

< Les musées les plus riches sont ceux du Louvre, avec 
50 pièces ; Saint-Germain, 40; Sèvres, 12; le British Muséum, 
50 ; Te Musée national de Naples, 50 ; le Musée de Budapest, 
50. Enfin leacoUections de Moulins et celles de divers ama- 
teurs, notamment celle de M. Eugène Plot, à Paris. » 

M. Mowat communique un essai de restitution de trois 
inscriptions antiques du Musée d’Amiens. 
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M. Quicherat communique ê le Société, de la part de 
M. Borrel, architecte à Moutiers en Xarqntaise, le dessin 
exécuté sous plusieurs aspects et é 1s grandeur de l’objet, 
d'une bague étrange qui a éfé trouvée tout récemment dans 
un jardin de la commune de Mercury-Gémilly, près d’Albert- 
ville (Savoie). Cette bague est sortie de terre en même temps 



que des ossements appartenant à des squelettes qui avaient 
été disposés en cercle, les pieds appuyés contre une urne 
de pierre. M. Borrel ne s'explique pas davantage sur cette 
urne non pins que sur les sépultures, qu'il n'a pas vues. 
L'anneau de la bague est formé d'une bandelette de fer sur 
laquelle est soudée, commp chaton, une tête grotesque en 
argent. Cette tête, coiffée d’un bonnet de fou, pourvue 
d'épaisses moustaches et d'un menton interminable, parait 
être un ouvrage de la fin du xv* siècle. On peut conjecturer 
que la bague fut l'insigne du chef de quelque communauté 
grivoise, comme il y en eut partout en ce temps4à. 

Le nom de Mercury, dont l'étymologie n'est pas douteuse, 
conduit M. Borrel à signaler, par la même occasion, une 
inscriptipn romaine, engagée dans un angle de la façade de 
réglipp Saint-Vital, çltuée À 5 kilomètres de. Mercury. 
C'est ,1a çommémorAtiqn d'un vœu accompli en l'honneur de 
Mercure. Le , texte, d$è imprimé dans les Mémoires de la 
Société savoisienne d'histoire et d’ archéologie , a été lu d'une 
manière un peu différente par 11. Borrel. Voici sa leçon : 
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MERCVR 
CBETVTIYS 
BA88INYS ET 
QBETGRATIN 
V O T V M 

A la U* ligne, dans le mot GRATIN, les lettres TI sont 

liées. 


Séance du 9 Avril. 

Présidence de M. Heuzey, président. 

Ouvrages offerts : 

Bulletin de la Société archéologique d’ Eure-et-Loir , n* 136, 
in-8°. 

— de la Société pour la conservation des monuments historiques 
de V Alsace , n° 2, in-8 # . # 

Numismatic chronicle , 1878, l ro et 2 # part., in- 8*. 

Port (Cél.) . Questions angevines ; encore V hymne Gloria laus, 
in-8°. 

Robiou (Fél.) . Les doctrines religieuses de l'ancienne Egypte 
d’après les travaux récents , in-8\ 

T ravaux. 

M. Ch. Coumault, associé correspondant à Nancy (Meurthe- 
et-Moselle), communique les dessins de divers chandeliers 
trouvés en France. — M. Saglio fait remarquer que plusieurs 
de ces flambeaux, attribués au moyen âge, ont des formes 
analogues à des flambeaux romains recueillis sur divers 
points du territoire. 

M. Collignon, associé correspondant à Bordeaux (Gironde), 
présente un bronze applique récemment rapporté de Grèce 
représentant un jeune homme tenant une coupe. — M. Rayet 
pense que cette applique provient d'une plaque de miroir. 

La Compagnie entend la suite du mémoire de M. G. Rey 
sur les anciennes enceintes de la ville d’Acre. 
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Séance du 16 Avril. 

Présidence de M. Heuzey, président. 

Ouvrages offerts : 

Atti délia R. Accademia dei Linoei, 3* série, t. III, A 6 fasc. 
in-A*. 

Bulletin de la Société archéologique de Bordeaux, t. V, i" fasc., 
in-8\ 

— de la Société de statistique , sciences , lettres et arts du 
département des Deux-Sèvres, n°» 10 à 12 de 1878, 1 et 2 de 
1879, iü-8\ 

— delà Société des Antiquaires de Picardie , 1878, n* A, in-8\ 
Journal des Savants, mars 1879, in-A*. 

Mémoires de la Société académique de Cherbourg, 1879, in-8*. 
Mittheilungen der Antiquarischen Gesellscha/t ( der Gesellschaft 
fur vaterlaendischeAltertkümer in Zurich j . Band. XX, abthei- 
lung 1, Heft 2, in-A°. 

Babeau (Alb.). Les prédécesseurs de François Gentil, in-8*. 
Gori (F.). Esportaxione di oggetti di Belle arti da Borna in 
Francia nei secoli XVI, XVU, XVIII et XIX, in-8*. 
Phillips (Henry). Notes upon the eollection of coins and 
medals note upon exhibition at the Pennsylvania Muséum 
and School of industrial , in-8*. 

Wittb (J. de). Notice sur Joseph Roules, in-18. 

Correspondance . . 

M. Eugène de Beaurepaire, présenté par MM. Quicherat 
et Heuzey, écrit pour poser sa candidature au titre d’associé 
correspondant national. Le président désigne MM. Corroyer, 
Guérin et Longnon pour former la commission chargée de 
faire un rapport sur les titres du candidat. 

Travaux. 

M. Julliot, associé correspondant à Sens (Yonne), présente 
une épée, une épingle, un petit couteau et un rasoir en 
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bronze trouvés près de Sens. — M. Al. Bertrand fait obser- 
ver que ces objets, que l’on ne retrouve guère qu’en Irlande 
ou dans les pays Scandinaves, semblent avoir appartenu à 
un guerrier étranger à la région où ils ont été découverts. 

M. Julliot présente ensuite : une fibule en bronzé portant 
encore des traces de dorure ; un petit vase en terre, en 
forme de cône tronqué, pourvu d’une tige droite servant de 
manche ; la copie d’une inscription circulaire, en caractère* 
orientaux, relevée sur un coffret en ivoire appartenant au 
trésor de la cathédrale de Sens. 

Mi Gasati, associé correspondant à Lille (Nord), rend 
compte des observations qu’il a recueillies dans un voyage 
récent aux villes et aux nécropoles de l’Êtrurie, notamment 
à Bologne, à Chiusi, à Orvieto, à Corneto et à Volterra. 

M. Rey fait une seconde lecture de son mémoire sur les 
enceintes antiques de la ville d’Acre. 


Séance du 7 Mai. 

Présidence dé M. Hjsuzey, président. 

Ouvrages offerts : 

Annales de la Société <T agriculture, industrie , science*, elc 
du département de la Loire , t. XXU, in-8*. 

Association arstistico-arqueologica Barcelonesa ; liste des 
membres, in-8°. 

Bulletin de la Société de Vhistoire de Vart français , années 
1875 à 1878, in-8\ 

— de la Société historique et archéologique de Lang res, 1 er jan- 
vier 1879, In-8°. 

— du "bouquiniste , n* 513, in-8°. 

Proceedings of the numismaiic and antiquarian society of Phi- 
ladelphia, 20 mars 1879, in-8°. 

àllmer (A.). Revue épigraphique du midi de la France , n* 6, 
in-8\ 
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Bbaukbpairb (E. de Robxllard db). Note» sur un tableau du 
musée dt Alençon, in-8\ 

— Notes pour servir d V histoire archéologique de V ancien 
diocèse d’Avranches , in-8°. 

— Notes sur des Jouilles entreprises à A vr anches, en 1855 et 
1866, in-8*. 

— Les fouilles de la Touratte, près Dun-le-Roi, in-8°. 

— L’union ét amour et de chasteté d’Aubin Gautier, apotiquaire 
avr anchois, in-8°. 

— M. de Gaumont, sa vie, ses œuvres, in- 8°. 

— Rapports sur les travaux de la Société des Antiquaires de 
Normandie en 1875 et 1876, et notice sur M. Guixot, in-8°. 

— Note sur une découverte de bijoux mérovingiens à'V aimer ay, 
commune de Moult (Calvados), in-8*. 

— Les découvertes du Mont-Saint-Michel et de Saint-Pair, 
près Granville, en 1875, in-8*. 

Boimbr (Henri). Peintures de la Saint-Barthélemy, par un 
artiste contemporain, comparées avec les documents contem- 
porains, in-A'. 

Homolle (Th.). Les fouilles de Délos, in- A*. 

Meyer (Paul). La chanson de la croisade contre les Albigeois 
(Soc. de l’Hist. de France), in-8*. 

Correspondance . 

M. Lucien Decombe, présenté par MM. de Barthélemy et 
Heuzey, sollicite le titre d'associé correspondant national ; 
le président désigne MM. Mowat, Bertrand et Gaidoz pour 
former la commission chargée de présenter un rapport sur 
les titres du candidat. 

Travaux. 

M. Héron de Yillefosse présente, de la part de M. de Linas, 
la photographie d'une plaque assyrienne en bronze qui a été 
achetée récemment à Amiens comme provenant de la col- 
lection Lesseps. Cette plaque représente une exposition 
funèbre ; M. de linas la croit de fabrication moderne. M. de 
Yillefosse rappelle, à ce propos, les précieux bas-reliefs de 
bronze assyriens que notre confrère M. Schlumberger a 
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présentés naguère k la Compagnie et qui, d’après leurs ins* 
criptions, remontent au règne de Salmanasar II (rx* siècle 
avant notre ère). 

M. Héron de Villefosse communique ensuite la photogra- 
phie d’une inscription latine qui vient d’être récemment 
acquise par le Musée de la Diana. Cette photographie, exé- 
cutée par M. Éleuthère Brassard, a été adressée à notre 
confrère, M. ▲. de Barthélemy, par M. Vincent Durand qui a 
joint à son envoi d’intéressants renseignements sur la décou- 
verte. L'inscription est gravée en lettres de 5 centimètres 
de hauteur sur un bloc de calcaire blanc ; elle a été trouvée 
dans les démolitions de l'ancienne église de Bussy-Albieu, 
arrondissement de Montbrison, canton de Boên (Loire). Un 
fragment de l’angle droit supérieur de l’inscription aurait 
été détaché au moment de la découverte et jeté par les 
ouvriers dans un tas de pierres provenant des démolitions : 
il n’a malheureusement pas été retrouvé. La pierre a dû 
être employée dans une construction, car certains creux de 
lettres contiennent encore des traces de ciment Bussy- 
Albieu est situé à 16 kilomètres environ à l’ouest de Fours. 



Digitized by AjOOQle 



— — 


Malgré s es mutilations ce texte offre un grand Intérêt. 
Certains compléments peuvent être proposés , mais sous 
toutes réserves. On peut dire que chaque ligne présente un 
problème à résoudre et que beaucoup de solutions restent 
encore à trouver. 

i” ligne . Les lettres IL* A paraissent avoir appartenu au 
début de l'Inscription, à la partie qui contenait les noms du 
personnage honoré, et doivent être les restes de l'indication 
de la filiation : /IL, suivie d’un cognomen dont la lettre ini- 
tiale serait A. 

2 e ligne. Il semble qu'on y volt les débris du mot cirlTATt#, 
ou un autre cas oblique du même mot. 

3 a ligne. pràEFECTOTEmpli ?, à moins que les lettres TE 
n'appartiennent à un nom géographique, à un nom de peu* 
plade dont le personnage honoré aurait été praefectus, 
comme nous trouvons à Luc-en-Diois un praefectus Vocon - 
tiorum , à Vaison un praefectus Juliensium *. 

A* ligne. DEAE SEGETAEFOri. Cette ligne se lit sans 
hésitation ; les lettres ri, complément du nom antique de 
Feurs, se trouvaient au commencement de la ligne suivante. 
Cette mention est fort intéressante ; elle permet d’expliquer 
définitivement l'inscription d'un célèbre poids de bronze. 
Ce poids, découvert à Feurs, fit d’abord partie, au xvn* s., 
du cabinet d'un curieux de Montbrison, M. de la Mure *. 
On le retrouve ensuite chez l'abbé Campion de Tersan 8 ; de 
là il passa dans la première collection Durand avec laquelle 


1. Herzog, Gailiae Narbonensis historia, n M 433, 474. 

2. Au dire de Spon {Recherche de* antiquité* de Lyon , édit, de L. Renier, - 
p. 40). Ceat V historien du Forez. — Au moment où je corrige ces épreuves, je 
reçois, tu sujet de ce poids, is note suivante de M. Vincent Durand : On lit dans 
une monographie inédite de la ville de Feurs, écrite vers 1707 par l’abbé Jean- 
François Daguet et dont la Société de la Diana prépare la publication : « Il paraît 
« par la note marginale du médecin Duvemey , au ch. XIX du IV* livre de 
« Pline y que le poids romain trouvé à Feurs en 1525, et qui se voyait chez le 
• châtelain de Feurs , était de 7 livres 3 quarts ou 10 livres romaines. » — 
Selon la Mure, U pesait 7 livres et demie, poids de roi. Son poids actuel est de 
3 kilogrammes 81 grammes. [A. H. de V.] 

3. Catalogue des objet* eTeuUiquité du eabinet de feu raàbé Campion de 
Tenon , 1819, n* 200. 

ANT. BULLETIN. il 
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il 68* entré, en 1826, au Musée» des antiques du Louvre. Sur 
l’un des côtés il porte, incrustés en argent, les caractères 
suivants : . , 

DEAESEGF 
P • X 

Ce poids a été souvent publié <, nais les savants qui l’ont 
fait connaître n’ooé pas été d’accord sur l'interprétation 
qu’il convenait de donner aux lettres SEG. Les uns, comme 
la Mure 9 , Spon 3 , Aug. Berna** 4 , ont voulu y voir l'abré- 
viation du nom des Seg(usiaviü d’autres, au contraire, comme 
Qrelli* et l’abbé Roux 6 , ont transcrit : D(ea*) Sctfetiae). 
L’inscription de Bussy-Albieu donne raison an système de 
ces derniers puisqu’elle nous fournit en toutes lettres le 
nom divin inscrit en abrégé sur le poids du Louvre, lequel 
doit être lu désormais : 

Deae Seg(et<u) F(ori ) 
p(ondo) decêm. 

Une localité antique du pays des Ségusiaves, que la Table 
de Peutinger met à 17 lieues gauloises d’Uason (Icîomagus) 
du côté de Lyon, porte le nom û'Aquae SageU. La Commis- 
sion de topographie des Gaules (v° Aquae) a placé cette sta- 
tion à S&int-G&lmier et a proposé de voir dans le mot Segrtu 
un génitif féminin se rapportant é une divinité topique, la 
déesse Segeta 7 . Cette dernière supposition se trouve pleine- 


1. Une bonne reproduction en a été donnée per Grivaud de la Vineelle, Arts et 
métiers des anciens , pl. LXXXV. 

2. Histoire universelle civile et ecclésiastique du paye de Fores , Lyon, 1674, 
p. 85. 

3. Miscellanea eruditae antiquUatis , p. 109. L’inscription est tris inexactement 
reproduite. F&bretti ( Inscript . antiq. t p. 527, n* 373) la donne d’après Spon. 

4. Histoire du Fores , L 1, p. 6 ; Mémoire sur les origines du Lyonnais (dans 
les, Mém. de la Soc. des Antiq. de France , t. XV III, p. 381) ; Description du 
pays des Ségusiaves , p. 12. 

5. N 0 2044. U hésite cependant entre les deux transcriptions. 

6. Recherches sur le forum Segusiwvorum , p. 67. 

7. Il est bon de rappeler ici avec l’abbé Greppo ( Etudes archéologiques sur Iss 
eaux thermales et minérales de la Gaule, p. 85) qu'une déesse SegeUa est citée 
par Macrobe et saint Augustin et qu’on la voit figurée dans un temple an mai 
d’une médaille d’argent de Salonine avec la légende ÛEAE SEGETLAB (Bckhel, 
Doctrina numorum veterum , VU, p. 419). Pline (H. N. XVIIL 2) cite une déemc 
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ment confirmée par l’inscrfptfon 4e Bussy-Albien. Cest 
probablement encore la même déesse que nous retrouvons 
aux Aquae Segeste entre Agedincum et Genabum, sur la voie 
romaine de Sens à Orléans. Ainsi Segeta était en Gaule une 
divinité des eaux minérales ou thermales : les déesses Sirona 
et Damona jouaient le même rôle seules ou conjointement 
avec Apollon. 11 ne serait donc pas invraisemblable de sup- 
poser que cette déesse Segeta a été aussi une des incarna- 
tions topiques de Diane, une des compagnes d'Apollon. Ce 
dieu était, en effet, honoré comme elle dans plusieurs 
stations thermales qui portent ses différents noms suivant 
les régions dans lesquelles elles se trouvent : Aquae Borvo- 
nis, Aquae Bormonis, Aquae Granni, Aquae Apollinares. 

6* ligne. aLLECTO A QYÆstoribus ? 

6* ligne. Le mot DV NI SIAE semble être le nom d'une 
nouvelle divinité topique. On peut en rapprocher celui de 
la déesse Duna associée A Mars Bolvinnus , sur un autel du 
Musée de Nevers, découvert à Bouhy en 1853 : Marti Bol- 
vtuno et Dunae 1 . Quant au groupe de lettres ..MPVLI, il 
est difficile de le compléter : on songe au mot simpulum , 
mais la restitution «MPVLI n'est pas faite pour apporter 
plus de clarté dans le texte ; feMPVLI vaudrait mieux. On 
trouve cette forme dans une inscription païenne du royaume 
de Naples * et dans une inscription chrétienne de la Gaule 3 . 

T ligne . Faut-il transcrire : prAEFECTORlO MAGwfro t 
ou bien prAEFECTO RIOMAGenmin 4 ? 


qui portait le nom de Segetta, et il explique ainsi l’origine de ce bob : « Segestam 
a segetibue appellabauL » Est-ce la môme qui a donné ton nom aux eaux chaudes 
de Segesta , en Sicile, aux Aquae Segestanae de l’itinéraire d'Antonin. Il est per- 
mis d’en douter, car le nom ancien de Castellamare était Aegesta: la forme Segesta 
qui paraît en être une altération ne se rencontre qu’à l’époque romaine. L’itinéraire 
maritime ds Rome à Arles indique une station du nom de Segetta, entra Pise et 
Gènes : c’est aujourd’hui Sestri Levante. 

1. Le meilleur texte de cette inscription s été publié par M. Ed. Le Blant dans 
ses Inscription* chrétienne* de la Gaule, 1. 1, p. 29. 

2. Mommsen, I. H. N., n* 2475. 

3. E. Le Blant, Inter, chrétienne* de la Gaule, s* 542 a. 

4. Une monnaie mérovingienne dn Cabinet de France, qui, d’après son style, 
peut avoir été frappée en Fores, porte la légende RIOMO (V u de Ponton d'Amé- 
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8' ligné. ETVfiDKBC TBMpIf. 

9* et 10* ligné». La fouille de lierre, qui se trouve au- 
dessous du S de la ligne 8, n’indiquait pas le milieu. H. 
devait y en avoir une autre un peu plus à gauche, et c'est 
entre les deux feuilles que devait se trouver le point cen- 
tral. Gela parait certain, car le fragment de cognomen 
....VBLOCNV8 ne peut pas remplir à lui seul la moitié 
d'une ligne puisqu’il devait être encore précédé d'un prénom 
et d'un gentllioium. M. Vincent Durand pense que la 
10* ligne contenait le nom du pagus dont il ne resterait que 
la fin ; cela paraît contestable. 11 semble que les lettres PAG 
appartiennent à la formule bien connue : EX-D’PAG ou 
DSPAG dont la première partie aurait été placée an 
milieu de la ligne 0, puisque le commencement était occupé 
par les lettres PLI, complément du mot TEMpU formant 
un pendant symétrique au groupe PAG. Avec cette formule 
le nom du pagus n'aurait pu être exprimé qu’au génitif* Or 
le fragment du mot de la ligne 10 est au nominatif. 

il* ligne. M. Vincent Durand a reconnu la partie supé- 
rieure des lettres TRO qu'il suppose avoir fait partie du 
motjpoTROmrf. î 

M. Longnon demande la parole pour rectifier deux asser- 
tions contenues dans le fascicule du Bulletin qui vient 
d’être distribué : 

< Je ne crois pas, avec M. de Marsy (p. 196 du Bulletin 
de 1878), que Du Gange (le» Famille» <f outre-mer) ait commis 
une erreur de lecture en rapportant que Guillaume I er , 
patriarche de Jérusalem de 1180 à 1148, « flamande nation t, 
était « natif de la ville de Meclnes ou Meschfnes ». Ce n'est 
pas Malines ( Mechlinia ) qu'il faut lire, car cette ville n'a fait 
partie de la Flandre à aucune époque, mais bien Mecùu, 
comme l'a écrit du reste Guillaume de Tyr 1 auquel Du 
Gange a emprunté ce qu'il dit de l'origine du patriarche 


court, Suai «ur la mtmwnatigae mérovingienne, p. 146). J’avoue cependant que 
ce rapprochement eet téméraire, eu égard à l’âge probable de rinacnptioo, car lee 
formes RIOâlVM et RI0MAGVS ne peuvent appartenir qu’à une beaee époque. 

1. « Flamingua nations, de eo loco qui dicitor Meeinc » (lib. Xll, cap. té). 
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Guillaume. Messines — c’est l’orthogrhpbe actuelle du nom 
de cette localité — est aujourd’hui cheWîeu de l’un des 
cantons de l’arrondissement d’Ypms (province de la Flandre 
occidentale). » 

M. G. Rey, éditeur (les Familles £ outre-mer de DuCange, 
fait remarquer qu’il n’a cru devoir apporter aucune modifi- 
cation au texte de l’illustre érudit , en ce qui concerne le 
lieu de naissance du patriarche Guillaume (p. 79). 

M. Longnon passe ensuite à la seconde des observations 
que lui suggère le Bulletin. 11 s’agit d'une communication 
faite par M. l'abbé P. de Cagny, associé correspondant à 
Amiens, au sujet de l’emplacement du vicus Helena , où les 
Francs, que conduisait Clodlon, furent défaits par Majorien 
(p. 231 du Bulletin). M. de Cagny croit apporter quelques 
arguments nouveaux en faveur de rassimilation proposée 
aveo Allaines (Somme, irrond, et cant. de Péronne) par 
M. Vincent, mais M. Longnon ne pense pas que cette opi- 
nion puisse être acceptée. En dehors du texte de Sidoine 
Apollinaire qui ne semble pas permettre de placer ce viens 
hors du territoire d’Arras •, tandis qu' Allaines faisait partie 
de la cwitas Viromanduorum , il objecte le nom même 
d’Allaines qui ne peut venir de Helena . Allaines, dérivé 
certain dM&utia # , doit être classé parmi les localités de 
nombre assez considérable dont le nom indique une colonie 
barbare 1 * 3 . Hëlëna , au contraire, est un de ces lieux qui, 

1. Post tampore parvo 

Pugnastia paritar, Francus qua Cloio patentas 
Atrebatum terras psrraserat Hic coeuntas 
Gaudebant auguste risa, arcoque subactum 
Vicum Helenam, flumenque aimai sub tramita longo, 

Art u» suppositia trabibus Iran tm itérât agger. 

(Pancffyrictu Majoriani , ver» 211 à 216.) 

1 Alania est la plus ancienne forme authentique du nom d'Allalnes qu’ait 
relevée notre correspondant, M. J. Garnier, dans son Dictionnaire topographique 
du dép. de ta Somme , publié par la Société des Antiquaires de Picardie (3* série, 
t. I et IV); elle est donnée par des documenta des annéea 977, 1102 et 1103. 

3. Un autre Allaines, compris aujourd’hui' dans le dép. d’ Eure-et-Loir (arrond. de 
Chartres, cant de Janrille), dépendait primitivement du diocèse d'Orléans, oà l’on 
sait qu’une portion de la nation des Alain» s’était établie vert 440. 
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dans la première moitié do vr sièote, reçurent le nom de 
la mère de l'empereur Constantin*, et ee nom, accentué sur 
l'antépénultième, n’a pu produire en français un vocable 
terminé en aines ; dans le nord de la France, notamment, il 
donnerait quelque chose tel qu 'Banne *, et, si Ton ne trouve 
pas un nom semblable dans le territoire artésien, il faut 
croire quelle viens Helena a été détruit ou qu’il a échangé 
son nom contre celui d'un saint. 

M. de Barthélemy dépose sur le bureau, au nom de 
M. F. de Lasteyrie, membre honoraire, un mémoire dans 
lequel sont classés les noms des peintres verriers du moyen 
âge ayant travaillé à l'étranger. 

M. Guillaume lit un mémoire sur plusieurs statuettes en 
bronze découvertes à Reims. La Société décide qu’on enten- 
dra une seconde lecture. 

fyL Clermont- Ganneau communique les photographies 
d'un monument envoyé par M. Peretié, de Beyrouth ; c'est 
une plaque, en bronze, portant de chaque côté des repré- 
sentations symboliques de certaines cérémonies funéraires 
assyriennes. 

M. G. Rey termine la seconde lecture d'un mémoire sur 
la topographie de la ville de 8aint-Jean-<FAcre. — La Société 
vote le renvoi de ce travail à la Commission des impressions. 

M. le baron de Wismes, associé correspondant à Nantes, 
dépose sur le bureau des plaques en ivoire qui, suivant lui, 
étaient primitivement appliquées sur bois et faisaient partie 
d'un pupitre à crémaillère. M. de Wismes suppose que ee 


1. Comme Helena, ville de 1« première Narbonnaiae (auj. Elne, au dép. de» Pyré- 
nées-Orientales). On trouve aussi en Bithynie et en Palestine dee cités qui prirent 
alors le nom d 'Helena ou celui d Helenopolit. 

2. Saône ou laune est le nom sous lequel les Français du Nard désignaient, sa 
xm« siècle, la ville épiscopale d'Elne (Helena), comme le prouve ee passage d’us 
chronique anonyme des rois de France finissant à l'an 1286 ; * Et trouva li roi» 
(Philippe UIJ en son conseil qu'il avoit une cité en Kousseillon qui a voit non Isnac 
l'Orgueilleuse. » (Becueil de» historien* de France, t. XXI, p. M.) 
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monument, trouvé à Haute*» provient du mobilier religieux 
de certains hérétiques, tels que les Màfctohéens du les Albi- 
geois. 

Séance du 14 Mai../ 

Présidence de M. Hbozey, président. 

Ouvrages offerts : 

Annuaire de la Société df émulation de ta Vendée , XXV* année, 
in-8\ 

Atti délia R. Academta dei Lincei , avril 1879, in-8°. 

Bulletin d archéologie chrétienne , 8* série, 3* année, n* A, 
in-d*. - 

— du Bouquiniste, n * 512, ia~8°* • 

L* Investigateur, no v. -déc. 187& ; jaûV.-fév.* 4879, ta-8*« 
Journal des Bavant*, déc. 1878* In-d*. 

Kansas State historical Society, fourth biennial report' sukmit- 
ted at tke annual meeting ; Janu&ry 21, 1879, in~8°. 
Mémoires de la Société archéologique de la Frise , 1877-1878, 
in-8°. 

— delà Société des sderécès natkre&es dé Saône-et-Loire, t. Il, 
tn-4*. 

— et documents publiés par la Société Savoisienhè d’histoire 
et d? archéologie, t. XVII, ijQ*$°. 

Monuments grecs publiés par V Association pour V étude deo 
lettres grecques en France, n° 7, in-4*. 

Proceedings of the Society of Antiquarjc* oj London , du. 

14 fév. au 28 nov. 1878, in-8% 

Transactions ojf-the Kansas akademy of science for 1877-8, 
T. VI„in-8\ 

Fourdrignieb (Édouard). Double sépulture gauloise de la Gorge 
Meillet, commune de Somme-Tourbe [Marne), in *4°. 

Morse (Edward). Traces of an early raulin Japan , in-8°. 

Ph illys (Henry). Notes upon the collection of coins and medals 
now upon exhibition at the Pennsylvania, in-8*. 

Vallsmtir (Florîan). Excursions archéologiques dans les Alpes 
dauphinoises f in-4\ 
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— Essai sur les divinités indigètes du Vocontium & après les 
monument» épigraphiques ^ ia-8*. 

— Le Dauphiné avant V histoire ; sépultures préhistoriques , 
in-8\ 

— Les âges de pierre et de brontte , in-8*# 

— Le Dauphiné au Trocadéro, in-8°. 

Correspondance . 

Le président de la Société archéologique de Cambridge 
demande l’échange des publications de cette compagnie 
avec celles de la Société des Antiquaires. — Renvoyé à 
l'examen de M. rarchiviste-bibliothécaire. 

M. Fourdrignier, présenté par MM. de Barthélemy et 
Bertrand, sollicite le titre d’associé correspondant national. 
Le président désigne MM. Motvat, de Villetose et Rayet 
pour former la commission chargée de faire un rapport sur 
les titres du candidat. 


Troue*». 

Le président annonce à la Compagnie la perte qu'elle 
vient de faire dans la personne de M. Ferd. de Lasteyrfe, 
membre honoraire. 

M. Corroyer lit un rapport au nom de la commission 
chargée die faire un rapport sur les titres présentés par 
M. Bug. de Robillard de Beaurepaire, conseiller à la cour 
de Caen ; on passe au scrutin/ et le candidat ayant réuni le 
nombre de suffrages exigé par le règlement, est, confor- 
mément aux conclusions du rapport, proclamé associé cor- 
respondant national. 

M. Michelant lit un rapport, au nom de la Commission 
des impressions, concluant à l'impression, dans le volume 
des Mémoires, d’un travail de M. G. Rey sur la topographie 
de Saint-Jean-d’Acre. — La Société vote cette impression. 

M/C. Robert communique de la part de M. C. Schmidt, 
secrétaire de la Société pour la conservation des monuments 
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historiques de l’Alsaoe, un pian des fouilles qui ont eu lieu 
depuis quelques années dans le quartier de l’église Saint- 
Thomas, à Strasbourg. Ces fouilles ont mis successivement 
à découvert, sur divers points, les objets ci-après : 

Amphore et briques ; restes d’une construction qui paraît 
avoir été salle de bains ; chemin en béton ; bas-reliefs d’Her- 
cule et de Pomone ; fragments de poterie, briques de la 
g* légion ; cercueil de pierre ; restes d’un mur avec traces 
de peinture en forme de damier. 

Enfin, l’endroit qui a donné les objets les plus intéres- 
sants est situé en face de l’église, de l’autre côté de la rue 
Saint-Thomas. Ôn y a exhumé, au milieu des décombres, 
des fragments de béton noirâtre de 7 à 8 centimètres d'épais- 
seur, portant des restes de peinture â fresque. Les fac- 
similés de ces peintures, que M. Robert met sous les yeux 
de la Société, dénotent une bonne époque et sont fort habi- 
lement exécutés. 

M. Schmidt fait remarquer, dans une note qui accom- 
pagne le plan, que tout ce terrain, si riche en antiquités 
romaines, se trouvait en dehors de l'enceinte d’Argentora- 
tum ; il pense que c'était l’emplacement des hiberna de la 
8* légion Juguita* Cette légion, en effet, était arrivée à 
Strasbourg du temps des Flaviens. 

M. Robert communique ensuite, au nom de M. Duque- 
nelle, associé correspondant à Reims, le moulage d’un buste 
antique récemment trouvé. 

M. Héron de Villefosse rappelle qu’il a communiqué au 
commencement de l'année (séance du 22 janvier) l’empreinte 
d’une borne militaire de l’empereur Postunie, découverte è 
Prégilbert (Yonne). Un moulage de ce monument vient d'ar- 
river au Musée de Saint-Germain. La 3* ligne se lit : 
POSTVMQ-PFINVI// très distinctement; après le dernier I 
on ne distingue pas autre chose qu’une cassure qui a pu 
enlever la lettre c. Au-dessous du chiffre des distances se 

remarquent les lettres VOS qui paraissent avoir été 

gravées dans l’antiquité et qui n’avaient pas été signalées 
dans la première communication. Notre confrère ajoute 
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qu’au-deesus de Prégllbert, à l’endroit où la voie romaine 
traverse nonne, an lieu dit Saûu-Aignan, on a découvert 
à différentes époques, et notamment en 1968, des vestiges 
considérables de monuments antiques et une quantité 
d’objets romains qui ont été envoyés au Musée d’Auxerre 
(voir le Catalogue du Musée <f Auxerre par À. Cherest, 
Monuments lapidaires , p. 24, n* LVII). Il annonce ensuite 
qu’on vient de trouver à Entrains (Nièvre), tout à fait sur 
la limite du département de l’Yonne, une nouvelle borne du 
même empereur. Il a été averti de ce fait par M. le comte 
d’Hunolstein, dont le régisseur, M. Delimoges, lui a transmis 
quelques renseignements sur la découverte. 

La pierre a été déterrée à environ 100 mètres des 
anciens murs de la ville, dans un jardin dépendant des 
étangs du marais, au bord de la route actuelle de Clameey. 
On remarque en cet endroit des traces nombreuses de cons- 
tructions anciennes ; on y trouve souvent des monnaies et 
des poteries romaines. C’est d’un terrain voisin que provient 
une inscription votive à Jupiter conservée aujourd’hui au 
Musée de NeversL 

Malheureusement cette borne de Postunie est incomplète. 
On n’en a jusqu’ici retrouvé qu’un fragment qui nous donne, 
il est vrai, les noms de l’empereur, mais ne nous fiait con- 
naître ni un chiffre de distance ni un nom de lieu. L’ins- 
cription se lit sur un fût de colonne brisée mesurant 0*54 
de hauteur sur 0 m 49 de largeur. Il est difficile d'indiquer au 
juste le diamètre, mais approximativement on peut l’évaluer 
de 0»40 à 0“42. 

i m p. c a e s. 

M * C A S 5 . 

LATINIV* 

PO STVMu j 
PF'AVG' p.m 


i. De Lsagardière, Bulletin de la Société nivemaise, 2* série, IV, 3. — Cata- 
logue du mu*ée lapidaire de la porte du Creux, v 29. — Ballet de Renan. 
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[Imp(erator) Cas{ar)] M(arcus) Cas[#(ûm*ttf)] Latiniu[«] Pot- 
tum[«*] P(ius) F(elty Aug(ustus) [p(ontifex) m(axtmiw)J tri- 
b(nniciæ) (pof(er/a/ia)] 

Cesl la dixième borne milliaire connue portant le nom de 
Pottume. 

M. Quicherat fait part à la Société d'une nouvelle lecture 
qu’il a été à même de faire récemment d’une inscription 
Importante de la Tarentaise. Le texte, à sa connaissance, 
n’a été encore publié que par M. l’abbé Ducis, qui, après 
l’avoir signalé une première fois en 1855 dans les Mémoires 
de l’Académie de Savoie, l’a reproduit en 1871 dans son 
livre intitulé Questions historiques et archéologiques sur les 
Alpes de Savoie . 

Le monument consiste en une pierre épaisse, malheureu- 
sement cassée sur l’un de ses bords, qui est jetée à l’aban- 
don, la face exposée aux injures de l’air, sur un tas de 
décombres, dans une ruelle qui longe l’église de Bourg- 
Saint-Maurice (Savoie). On sait dans le village que cette 
pierre provient de la démolition d’un ancien couvent de 
Glarisses, où elle avait été employée comme jambage de 
porte. 

Bourg-Saint-Maurice est situé sur la rive droite de l'Isère, 
au pied du petit Saint-Bernards Aux yeux de plusieurs 
géographes, ce lieu répond au Bergintrvm de la carte de 
Peutinger. La proximité d’un torrent appelé aujourd'hui 
Borgeat justifie assez cette assimilation ; seulement on a la 
preuve, par des restes de vieux murs, que l'ancienne loca- 
lité n’était pas juste à l’endroit où se trouve le bourg actuel; 
peut-être même l’emplacement a-t-il changé plus d’une Ibis 
dapi rie l’antiquité. Le torrent, qui n'est rien en temps ordi- 
naire, devient, après les orages, comme un lac en vidange 
(on dit dans le pays un sac d'eau} qui se déverse sur la val- 
lée, et les masses de terre et de pierre qu’il entraîne avec 
lui, se portant tantôt à droite, tantôt à gauche, modifient 


Congrê • archéologique de France (XL* session, Châte&nroox, 1874). Inscript, de 
le NH m rt s a* 10. 
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incessamment la configuration do sol. Lors de l'exploration 
de M. Quicherat, au mois de septembre 1878, deux cents 
mètres de long de la grande route venaient d'être enterrés 
par un accident de ce genre, en avant de Bourg-Saint-Mau- 
rice. ' 

L'inscription dont il s'agit consacre la mémoire de grands 
travaux exécutés aux frais de Lucius Verus pour réparer 
des dégâts que les inondations avaient causés, non seule- 
ment sur ce point de la vallée de l'Isère, mais dans tout le 
pajs des Centrons, per fine* Ceutronum, dit le texte, qui four* 
nlt par là un troisième exemple épigraphique de la véritable 
forme du nom de ce peuple. 

Voici l'inscription dans son entier : 

1MP GAES LV 
AVRELIVS VERV8 AV 
T IB POTEST ni COS II 
AS PER FINE8 CEVTRO 
VMVl TORRENTIVM 
ER6AS EXCLVSIS 
MINIBVS ET INNA 
EMALVEVM RED 
LIBVS PLVRIM 
OSITfôlTEM 
PLAET B ALINE 
SVA RESTIT 

Les corrections au texte tel que l'a publié en dernier lieu 
M. Ducis sont : 

A la cinquième ligne, VM.VP au lieu de VMVL. 

A la neuvième, LIBVS àu commencement de la ligne, au 
lieu de IBVS, et à la fin, PLVRI suivi des vestiges d'un M 
conjugué, an lieu de PLVRIB. 

A la onstème, au commencement PLABT, au lieu de 
WALT, et à la fin B ALINE au lieu deBALINEV. 

Ces nouvelles leçons rendent inadmissibles deux des res- 
titutions proposées par M. Duels, cumuks torrtniium à la 
cinquième ligne, et templum ou compiium, altare , baUtmm à 


Digitized by v^ooQle 



la onzième. 11 s’agit dans le premier passage de la violence 
et non dn volume des torrents, cause du désastre ; il s'agit 
dans le second de temples et d'établissements de bains répa- 
rés, sans qu'il soit fait mention d'autel. Quant à la désinence, 
enlevée par la cassure de la pierre, du mot baline, l’usage 
veut qu'elle soit au pluriel féminin plutôt qu'au singulier 
neutre, balineas et non baltneum. 

D'autres restitutions du savant savoisien sont critiquées 
ensuite par M. Quicherat. 

M. Duels, afin de. faire coïncider les travaux avec un 
voyage possible de Verus dans les Alpes, a ajouté le chiffre V 
au quantième de la puissance tribunltienne, ce qui recule- 
rait l’événement à l'année 168 de notre ère ; mais il n’est 
pas nécessaire que l’empereur soit venu dans la contrée 
pour lui faire sentir ses bienfaits. De l'Arménie, où la guerre 
le retint pendant plusieurs années, il fit à la colonie de Nar- 
bonne un don qui motiva une inscription encore existante 
et datée, de même que celle de Bourg-Saint-Maurice, du 
troisième tribunat et du second consulat, c'est-à-dire de 
l'an 166 de notre ère. 

Le mot si important du commencement de la quatrième 
ligne, dont il ne reste que la désinence, a été suppléé 
AQYAS, et le participe de la sixième ligne qui s'y rapporte, 
EVERSA8. M. Quicherat faisant ressortir l'impropriété qui 
résulte de l'accouplement de ces deux termes, M. Rayet 
demande si VI AS ne serait pas plutôt la véritable restitu- 
tion à Introduire dans la quatrième ligne. M. Quicherat 
reconnaît qu'à tous les égards cette leçon lui semble préfé- 
rable ; mais il corrigerait aussi le participe, et au lieu de 
tptrtat , il mettrait menas. 

M. Duels a complété le premier mot de la septième ligne 
par la syllabe LI, exclusis liminibus , et il a entendu par là 
que les eaux étalent sorties de leurs lits, mot à mot avaient 
passé par-dessus leurs seuils; mais on ne trouverait pas 
d'exemple de limen pris dans ce sens, et d'ailleurs les ravages 
des eaux ayant été suffisamment exprimés par l'incise vi 
torrentium , une seconde incise doit se rapporter à un autre 
ordre de faits : ce qu'indique asses la conjonction et qui 
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rattache sxdusis ...minibus au rétablissement des eaux dus 
leurs lits. D'après cette considération, M. Qulcherat propose 
FLVMINIBVS, avec le sens que les cours d'eau ont été 
rejetés hors des routes qu'ils submergeaient. 

L'épithète mutilée de atveum ne semble pas pouvoir être 
restituée autrement que par NATALEM, ainsi que l'a pro- 
posé M. Duels, quoique naturalem serait mieux justifié par 
l'usage des auteurs ; mais la place manquerait pour un mot 
si long. 

RED qui termine la même ligne ne peut pas être com- 
plété comme prétérit, conformément à la conjecture de 
M. Duels ; il n’y a qu’un verbe pouf toute la période qui est 
le mot de la fin, restitua. 11 tout absolument un participe se 
rapportant à Jlwnùdbus , par conséquent REDVCTI8. 

La neuvième ligne, en acceptant MOLIBV8 proposé pour 
le commencement, devra se terminer par PLVRIMI8, con- 
formément à la nouvelle leçon. 

A la dixième ligne, où M. Duels met P08ITI8, le composé 
OPPOSITIS vaudrait mieux ; et à la fin, la répétition des 
trois dernières lettres est indispensable : ITEMTEM. 

La restitution de la omième ligne a été indiquée ci-dessus; 
pour qu'elle soit complète il faut suppléer à la fin la lettre P, 
sigle de pecunia. 

La lecture complète est donc celle-ci ; 

IMP CAES LVCIV8 || AVRELIVS VERVS AVG. tt 
TRIB POTE8T III G08 H || VIAS PER FINES CEVTRO 
|| NVM* VITORRENTIVM || MERSAS EXCLVSI8 1| FLV- 
MINIBVS ET INNATA || LEM ALVEVM REDVGTI8 f| 
MOLIBV8 PLVRIMIS || OPPOSITIS * ITEM TEM | PLA 
ET BALINEAS P. U 8VA RE8TITVIT. 

M. Guillaume fait une seconde lecture de son mémoire 
sur des bronzes antiques trouvés à Reims. — Renvoyé à la 
Commission des impressions. 

M. Mowat lit un extrait d'un mémoire sur les dieux de la 
mort chez les Gaulois, d'après les bas-reliefs du menhir de 
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Kervadel* comparés à d'autres monuments épigraphiques 
et figurés. 

Le premier tableau, représentant un petit personnage 
sous la conduite de Mercure, fournit à M. Mowat l’occasion 
de signaler un bas-relief de Chalon-sur-Saône * où l’on doit 
reconnaître également Mercure agissant en qualité de dieu 
psychopompe. On y voit Y âme d'un défunt sous les traits 
d'une petite figure placée dans la partie supérieure de la 
composition, à l'imitation de ïeidôlon qui se remarque sur 
certaines peintures provenant de l’Étrurie et de la Grande- 
Grèce. L'association de Mercure aux dieux Mânes, sur une 
inscription de Nîmes, est un autre indice significatif de la 
croyance à un dieu psychopompe. 

Le deuxième tableau du menhir représente probablement 
Hercule brandissant sa massue. 

Sur le troisième tableau on reconnaît Mars appuyé sur 
son bouclier, armé de la haste et coiffé d'un casque à 
panaches flottants qui ont été pris, à tort, pour des cornes 
retombantes. 

Sur le quatrième tableau Pluton est figuré entre Proser- 
pine et le chien infernal, exactement comme sur le bas- 
relief d'Oberseebach I. * 3 . La longue tige dont l'extrémité supé- 
rieure dépasse l'épaule du dieu et dont la partie inférieure 
apparaît entre ses jambes doit être le manche du marteau 
gigantesque planté en arrière, comme le montre une figu- 
rine en bronze de Dis Pater découverte à Vienne. M. Mowat 
croit que le menhir, autour duquel on a constaté un grand 
nombre de sépultures, est un monument à la fois funèbre et 
commémoratif de quelque grand événement militaire qui se 
serait passé au commencement du premier siècle. Le fes- 
tonnage en dents de scie qui forme l'encadrement de chaque 
tableau est un détail d'ornementation que l'on retrouve 


I. Voir dans la Revue archéologique, t. XXXVII (1879), p. 104 et 129, pl. UI, 
IV et V, l’article de M. do Châtollier sur cette découverte. 

S. Millin, Magasin encyclopédique, 1842, t. III, p. 90 ; Grivand de la Vincelle, 
Monuments antiques inédits, pl. XXXV, flg. 1 ; Diard, dans les Mémoires de la 
Société dThist. et d'arch. de Chàlon- sur -Saône, t. I (1846), p. 209. 

3. Revue archéologique, 1854, p. 300. 
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avec le même aspect caractéristique sur l'autel de Bapte- 
resse 4 , lequel lui-même paraît contemporain des autels 
parisiens datés par la dédicace à Tibère que porte l'un 
d’eux. 

M. de Barthélemy appuie l’opinion proposée par M. Mowat 
et annonce qu’il a remis & la direction de la Revue archéo- 
logique une note dont les conclusions viennent & l'appui de 
celles de son confrère. 


Séance du 21 Mai. 

Présidence de M. Hbuzey, président. 

Ouvrages offerts : 

Annuaire pour V encouragement des études grecques en France, 

12® année, in-8°. 

Asociacion arlistico arqueologica Barcelonesa , 1876, in-8*. 
Bulletin de la Société archéologique et historique de la Cha- 
rente , 5 e série, t. I, in-8°. 

— des commissions royales d'art et d'archéologie de Belgique , 

17® année, n 0i 7 à 12, in-8\ 

Dictionnaire archéologique de la Gaule , t. H, l #r fasc., in-4*. 
Journal des Savants , avril 1879, in-é*. 

Revue ajricaine , n* 132, nov.-déc. 1878, in-8*. 

Société libre dû émulation de Liège ; liber memorialis, in-8*. 

— pour la conservation des monuments historiques de V Alsace, 

n° 3, in-8*. 

Transactions of the Kansas academy of science , t. VI, in-8*. 
Verhandlungen des historischen Vereins von Oberpfals und 
Regensburg , 33 vol. in-8*. 

Chebubl. Lettres du cardinal Maxarin , t. Il, in-&°. 

Dancoisnb (L.). Le canton de Lens } in-8*. 

Decomde (Lucien). Excursion à Saint- Briae , in-8*. 

— Notice sur la patère d'or découverte à Rennes en 1774, in-8°. 

1. Bulletin monumental , t. XXIX (1863), p. 177. 
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— Notice sur lavis et les travaux de A. André, fo~8*. 
DUMONT (Albert). Notice sur une tête de statue en marbre 

d ancien style athénien, in-4*. 

Guilhbrmy (le baron dr). Inscriptions de la France du V* au 
XVIII • siècle , t. IV, in-4\ 

Janvier (A.). Discours de réception à V Académie d'Amiens , in-8\ 
Lb Sergbant de Monnegovb (Félix). Le siège de Thérouanneet 
la trêve de Bomy , in-8*. 

Meyer (Paul). La chanson de la croisade de Guillaume de 
Tudèle, in-8°. 

Prost (Auguste). Notice sur la collection des manuscrits de la 
Bibliothèque de Mets, in-4°. 

Villefosse (Ant. Héron db). Notice des monuments provenant 
de la Palestine et conservés au Musée dit Louvre, ln-18. 

— Inscriptions de Saint-Remy et des Baux , in-8 0 . 

Witte (J. de). Notice sur Joseph Roules , ln-18. 

Correspondance . 

MM. M. Fabre, présenté par MM. de Saulcy et de Montai- 
glon, et Fl. Vallentin, présenté par MM. de Barthélemy et 
Gaidoz, sollicitent le titre d'associé correspondant national. 
Le président désigne MM. de Barthélemy, Demay et Guiffirey 
pour former la commission chargée de faire un rapport sur 
les titres fournis à l'appui de la candidature du premier, et 
pour le second, MM. de Villefosse, Quicherat et Bertrand. 


Travaux . 

M. Héron de Villefosse lit, au nom de la Commission des 
impressions, un rapport concluant à l'admission dans le 
volume des Mémoires du travail de M. Guillaume sur des 
bronzes antiques trouvés à Reims. La Société vote cette 
impression. 

M. Longnon demande la parole pour une communication 
et s'exprime en ces termes : 

c Le numéro de la Revue des Sociétés savantes qui vient 
d'être distribué renferme un compte-rendu, par M. Clément 
ant. bulletin. 12 
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» 

de Ris, du rapport de wstm aorreeponttentM. de Lanrière 
sur le dôoouverte #tu^thé4tre mutin dans la commune de 
Saint-Cybardeaux, à 4 kilomètres an nord-ouest iTAngou- 
lème. M. Clément de Rie y «ornière, en œs termes, la qees- 
tion du tracé de la vole romaine de Saintes à Limoges > 

c M. de Lainière, s’appuyant sur une affirmation des plus caté- 
goriques de M. Michon dans là Statistique monumentale de la 
Charente (p. 159), regarde Saint-Cybardeaux comme une des stations 
de la voie qui reliait Saintes (êMiofanum Sanionum) à Limoges 
{Âuçustoritum). Ce serait là une première présomption en Étreur 
d'une agrégation de population à SstatrCybardeaux et, par suite, de 
l’existence d'un théâtre pour desservir ceUe population. 

c Mais ici les difficultés s’élèvent et la question s’obscurcit D'un 
côté, je le répète, M. Michon est des plus affirmatifs sur l'existence 
d'une voie suivant une ligne directe de l’ouest à l'est entre Saintes 
et Limoges : it en a suivi le tracé de visu , il en a constaté les ves- 
tiges intacts presque lieue par lieue entre les deux points extrêmes. 
D'un autre côté, la carte de Peutinger est absolument muette sur 
cette voie. Suivant elle, la route qui rattachait Saintes à Limoges 
s'amorçait au-dessus de Saintes, à Àulnay {A unedonnacvm), sur la 
grande route de Tours à Saintes, ét gagnait Limoges par Chasseasuil 
(SermanicemafUê) et Gbassenon (Cassinomagtu). Elle ne mentionne 
pas de voie plus disette partant de Cognac (Coudoie) pour tomber 
à Limoges, par Saint-Cybardeaux, un peu au nord d'Angouléme. 
Ces deux voies auraient formé un triangle très aigu dont le sommet 
eût été à Limoges et dont la base, allant d'Àulnay à Cognac, aurait 
mesuré à peu près 50 kilomètres, soit 12 lieues et demie. Or, l’on 
ne se rend pas bien compte de la nécessité, — pour desservir 
Saintes et Limoges, — de deux voies aussi rapprochées Pune de 
l'autre. Au moins en théorie, le silence de la carte de Peutinger est 
plus rationnel .que les affirmations de M. Michon. J’ajoute de suite 
que je ne connais pas le pays où M. Michon a retrouvé ees traces, que 
je n'ai pu contrôler oes assertions et que je n'ai aucun motif pour 
les ooatredke. Je me permets seutemeirt de signaler une apparence 
de contradiction entre deux dépositions des plus autorisées l . 

« Il semblerait, & lire M. Clément de Ris, qne la Table de 
Peutinger Indique toutes les routes qui siilonnaient la Gaule 
à l'époque impériale et que l'existenoe d'une voie reliant 

i. Metmt <*M Sociétés «ponte, t. VU (iST8), p. 159. 
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Limoges à Sainte» par Aulnay ne permet pas ée croire à 
celle d'une route rattachant plus directement ces dem 
villes. Aussi bien, la question ne me parait pas posée sous 
son véritable jour, et je demande à mes savants confrères 
la permission de leur frire connaître sur ce poiqt l'avis de la 
Commission de géographie historique de l'ancienne France. 

c La voie indiquée par la Table de Peuttnger, qui, de 
Limoges, viendrait rejoindre à Aulnay la voie de Poitiers à 
Saintes, n’a jamais pu être retrouvée sur ce terrain : il a 
donc paru à la Commission qu'on est ici encore en présence 
d'une de ces erreurs de tracé déjà signalées en plus d'un 
endroit de la précieuse carte-itinéraire 4 , et que la voie 
aboutissait directement à Saintes. Ainsi il y aurait complète 
Identité entre cette route et la voie dont l'existence est 
catégoriquement indiquée par M. Michon comme par la 
carte de l'£tat-Major, dont M. Clément de Ris n'entend cer- 
tainement pas suspecter le témoignage. 

c La carte de l'État-Major indique en effet, en la quali- 
fiant d' c ancien chemin des Romains », une vieille route 
qui, à partir de Saint-Sauvant, c’est-à-dire à 10 kilom. à 
l'est de Saintes, sert presque constamment de limite de 
commune * jusqu'au-delà de Saint-Cybardeaux, sur un par- 
cours de 60 kilomètres par conséquent. Gette route, de 
tracé quasi rectiligne pour cet important tronçon, traverse 
ensuite la Charente à Montignac, la Tardoire au pont 
d'Agris, gagne de là Ghasseneuil et passe ensuite à Lapéruse 
pour arriver à Chassenon 1 * * * S. , que la Table de Peutinger désigne 


1. Notamment, en ce qui cancane la Gaule, pour la rente de Sawtmrobrha 
(Amiens) à Genoriacm n (Boulogne) qui adhéra à tort an Ctutelhm Menapionan 
(Canel). 

1. L'expérience démontre qu'il font considérer le plus consent comme voice 
antiques lee chemina qui sont dans eette oondition : en effet, si, dès le xn« siècle, an 

pins tard, — oar c’est de cette époque que datent la majeure partie de nos aocienaee 

circonscriptions paroissiales, devenues communes en 1790, — Us ont servi de 
finîtes de finage, leur antiquité est suffisamment démontrée. 

S. Le tracé de la voie antique est parfaitement reconnaissable snr la saris de 
l'État-Major quand on a lu un passage de la Franoe pittoresque (Paris, 1SSS, 
t. I, p. 241, col. 2), où il est question de « la route [romaine] de Limoges à Saintes 
« dont on voit encore de nombreux vestiges et même des parties peu dégradées à 
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sous le nom de Cewinomagus comme Tune des stations delà 
vole de Limoges à Saintes. 

« Si, le tracé de cette voie étant reconnu, on étudié le 
détail qu’en donne la, Table de Peutinger, il y a lieu de 
déterminer remplacement de Semanicomaguê, station inter- 
médiaire entre Catsinomagus et Saintes. La chose offre 
quelque difficulté, car la distance de Sermanicomagus, par 
rapport à Saintes, n’est pas indiquée, tandis que le nombre 
de lieues qui le séparent de. Cassinomagus est sujet à dis- 
cussion : les anciens éditeurs de la Table lisent ici « zm » 
un nombre que U. Deqjardins interprète par c xvn 4 » et que, 
d’accord avec la Commission de géographie historique, je 
transcris < xui * ». Dans tous les cas, il n’y a pas lieu d’iden- 
tifier cette station avec la looallté romaine qu'aurait rem- 
placée le village de Saint-Cy bardeaux, puisque ce village 
est situé à lié kilom., soit environ 51 lieues gauloises, de 
Limoges. La Commission, s'autorisant du chiffre xui f incline 
à placer Sermanicomagus en un lieu portant un nom de 
saint, — Saint-Sévère, — qui aurait remplacé le nom 
antique. Non-eeulement Saint-Sévère, situé à 42 lieues 
gauloises de Limoges, est traversé par l'ancienne voie 
romaine, il est aussi le point d’où rayonnent quatre vieux 
chemins se dirigeant, au nord-ouest à Matha, au nord-est 
sur Saint-Ouen (canton de Matha), au sud-ouest à Cognac, 
au sud-est vers Angoulôme; on remarque en outre à Sainte- 
Sévère, sur le bord môme de la voie de Saintes à Limoges, 
un camp antique dont je dépose sur le bureau un plan que 

« Preosignac, à Saint-Quentin, à Paria, è’Ia Péraae. » 

1. Géographie de la Gaule dfaprét la Table de Peutinger , p. 175. 

8. Le aaeond membre dn nombre qui sépare Sermameomague de Catsinomagut 
a la hauteur d’un t sans en avoir la direction oblique de gauche 4 droite; de pins, 
11 n'est pas dans les conditions de régularité orduaiip entre les i d’un même 
nombre ; o'est pourquoi M. Deqjardins y a voulu voir un v dont la seconde barre 
serait disparue. Mais cette hypothèse ne semble pas admissible, car le premier trait 
du v est toujours plus penché vers [la gauche que l'i, et oe n'est pas le cas pour 
le chiffre qui nous occupe puisqu’il est quasi perpendiculaire, comme l'est ordinai- 
rement le chiffre l. U n’y a au reste qu'à le comparer aux autres nombres de la 
carte, où un l précède ua A i ou des i, pour se oon vaincre qu’on est ici en p rêteuse 
d'un l dont la partie supérieure n’est plus visible. 
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la Commission de géographie historique doit à notre corres- 
pondant M. Lièvre, pasteur de l'église réformée à Angoulôme. 



« Ce camp, dit M. Lièvre, se compose de deux enceintes. 
« Ses remparts sont en terre : celui de la petite enceinte a 
« de 5 & 6 mètres de hauteur ; l'autre, moins régulier, a 
« A à 5 mètres de hauteur à l'est et 2 seulement à l'ouest, 
t La large entrée qui paraît au nord a été tout au moins 
a agrandie dans ces derniers temps, car on reconnaît de 
« chaque côté que des emprunts de terre ont été faits aux 
c levées. Cette seconde enceinte est entourée d’un fossé 
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« alimenté par les eaux de l’Houlette qui, immédiatement 
« au-dessoasdu camp, se jette dans la Soloire, dont le ooom 
« formait lui-même une première ligne de défense à l’ouest. 
« Si des nombreux camps qui existent dans nos contrées il 
« y en a un qui appartienne à l'époque romaine, c'est bien 
« celui de Sainte-Sévère. Je n’ai pointant rien trouvé qui 
< puisse me donner de certitude à cet égard. Â l’entrée de 
« la petite enceinte est une sorte de sphinx dont la pierre 
« est fort endommagée par le temps, mais personne n’a pn 
« me dire d’où provenait cette pierre qui n’était probable- 
« ment pas là lorsque l’abbé Michon a visité le camp, puis- 
« qu’il n'en parle pas 1 2 . » 

c Je demande maintenant à la Compagnie la permission 
d’ajouter quelques observations sur le nom de Sermatùco- 
magus et sur celui de Saint-Cybardeaux. 

< Le premier de ces noms a été évidemment altéré par 
l’un des copistes de la carte-itinéraire, selon toute proba- 
bilité par le moine de Colmar auquel est dû l’unique exem- 
plaire qu’on en connaisse. Tandis que la finale magus est 
fort répandue dans la toponomastique gauloise, on n’a 
aucun exemple du préfixe Sermanico , et, si l’on tient 
compte des rapports qu’offraient dans récriture, à l'époque 
de Ja décadence romaine, le s avec le g, il y a lieu de 
croire qu’on doit substituer & Sermanicomagus le nom de 
Germanicomagusi donné à cette localité santone en l’honneur 
du beau-fils de l'empereur Tibère, comme celui de Germa- 
nida , qu'on trouve dans la Gaule Transpadane et dans la 
Comagène, et celui de Germanicopolis, porté par des villes 
d’Asie-Mtneure, d'Isaurie et de Paphlagonie. Germanicomagus 
est à rapprocher des autres dénominations géographiques 
formées de la juxtaposition du nom d’un membre de la 
famille des Césars et du magus gaulois, tels que Cmsaro- 
magus (Beauvais), Juliomagus (Angers), Augustomague (Seniis), 
Drusomagus (en Vindélicie), Claudiomagus (Glion) *, et 8a 

1. Lettre, en date du 28 août 1878, adressée an Président de la Commission de 
la topographie des Gaules. 

2. Le nom de Claudiomaffus, qui figure dans la rie de saint Martin de Sulpice 
Sérère, a été traduit à toit par Cloué, et oette traduction qu’a admise M. Qutefcsrat 
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ppéteoed à 80 kilomètres de Saintes semblera tonte natu- 
relle si Ton songe que l’arc ôlévé par. les Santon** en Ven 23 
de notre ère, à l’endroit où la voie de Saintes à Poitiers 
quittait leur ville, offre en témoignage non équivoque de 
l’aaMmr que cette doitn* portait au jeune prince 4 . 

« Quant au nom de Salnt-Cybardeaux, il semble tout 
d’abord qu’on doive le considérer originairement comme 
le nom. d’une église et que oe soit un diminutif du nom de 
8aftnbCybard, porté par plusieurs autres localités de la 
même région en l'honneur de saint Cybar {sanctüi Epar- 
chius), un pieux reclus qui vivait àAngoulême au vi°sièple; 
mais cela n’est vrai qu’à moitié, car on devrait écrire 
Saint-Cybar-d’ Eaux , la dernière partie du nom rappelant la 
dénomination primitive du lieu, dénomination que nous 
trouvons successivement sous les formes latines Ilcium 2 , 
/{•cet, Hylex, et sous les formes vulgaires Elx, Eut. C’est 
donc derrière ces formes qn’il faut chercher le nom de la 
localité antique pour la population de laquelle fut construit 
le théâtre romain découvert par M. de Laurière, si tant est 
qu'il faille trouver 1& une localité importante pour expliquer 
la présence du théâtre. » 

(De la formation foançaite dot ancien* nom de lieu, p. 80) est un des exemples 
que notre éminent confrère invoque comme exemple do déplacement 4e l'accent 
dans certains noms de lieux se terminent en omagvt; maie I 1 identité de Claudio- 
maffia a vet Clion eet démontrée non seulement per les lois de le phonétique, mais 
aussi par ans pièee de 1100 enriron qui figure ao Cartuloire de fabàaye de 
Cormery (édit. Bouraasé, p. 104) et une buUe de Calixte II (1119) poor l'abbaye 
de Deols (U. Robert, Etude* *ur Ut acte* du pape Calixte II , p. xxvrn ; cf. 
une balle de Pascal II, antérieure de quatre années, aux Archives nationales, 
L*23, n* 4). 

1. Voir le description de oe manueorit dans Chaudruo 4e Crasannes, Antiquité* 
de la ville de Sainte* (p. 89 à 100). L’arc de Saintes est gravé sur le titre 4e cet 
ouvrage. 

t. « SimQiter in ipso pago [Bngolismensium] in vicarla S. Genesit, in villa que 
dieitur llcio qui est super fluvtum Noirs. » Cette mention de SainLCybardeaux, que 
Remprunte à une charte du commeneemeot du xi" siècle, est la plus ancienne qne 
j’ai rencontrée dans le cartulaire de Saint-Cybard, auquel ont été également puisées 
les autres formes de l'ancien nom de Saint-Cybardeaux. Je profite de l'occasion 
qui m’est offerte pour remercier mon collègue et ami, M. Gustave Fagniez, lequel 
a bien voulu mettre à ma dispo s i t ion une copia de ee oartulsire dont il a jadis pré* 
paré une édition. 
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à l'appui de la correction Gmvumioomago pour Sermon* 
comago , M. Mowat cite un exemple certain d’une confort» 
analogue des lettres g et s; c’est la variante inde Sosoriace 
(pour Gtsioriaco) MPCLXXIV donnée par un manuscrit 
de ritlnôraire d'Antonin (coder ncapolùo»**)* La remarque 
qu’il en avait faite l’avait conduit A conjecturer, de sou côté, 
que Sernanieomago pouvait avoir été traité, quant à la lettre 
initiale, comme le soi-disant Sotoriaeo , et à chercher quelque 
nom de lieu moderne, Germengon, Jermanohon qui cor- 
respondrait A Germanicomago. 

M. Mowat donne ensuite lecture d’une lettre à lui adressée 
par M. Germer-Durand et annonçant la découverte, prés 
des arènes de Nîmes, d’une inscription dont l’estampage est 
déposé sur le bureau. M. Germer-Durand la lit ainsi : 

RET 

L*POM PÜV8 
D VIinîT-YIANNES 
SIS’ AN • XXV 
OPTATA-GONIVX 
DS-D 

Ret(iarius) L{ucius) Pompeius, pugnarum novem, niationÿ 
Vionnetsts (pour Viennensii) , an(norum) vigmti quùtqve, 
Optata, conjux , d(é) s(uo) d(edit). 

Cette communication donne lieu A des observations sur la 
place occupée en tête de l’épitaphe par le nom de profes- 
sion retiarius , sur l’absence de cognomen du titulaire L. Pom- 
peius, qui devait appartenir A la classe des affranchis, et sur 
la forme Viannessis, indice probable d’une prononciation 
locale particulière. M. Mowat pense que le signe arrondi en 
forme de C retourné qui précède le nombre VHU au com- 
mencement de la 8* ligne, est le sigle du mot cjomniiiMt), 
après lequel il faudrait sous-entendre quelque chose comme 
in pugnis . En conséquence, au lieu de la locution ordinaire 


1. Pirthey et Plnder, Jtmtr . Antm. pnefct. p. xxtts, éd. 1848. — Cflr. Jérôme 
Surilâ. 
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pvçnanm novem, il propose la lecture, équivalente pour le 
seûs, mais plus littérale, commissus in pugnis novem, ou corn- 
minus novies. 

M. Mowat fait passer sous les yeux de la Société un autre 
estampage ; c’est une petite inscription funéraire découverte 
aux Vins (Ardèche) et recueillie par M. Odllon Barrot. On 
y lit, en caractères de bon style : 

D M 

TBiANLIFILETI 

TROPHIMVS 

UB-PATRONO-B-M 

D(ns 9f(anibus) T(ùi) ManU(i ) Fileti (pour Philsii^ Trophi- 
mus lib(ertus) pcUrono b (eus) wi(erenti). 

M. Guifflrey communique la note suivante : 

< En tête de l'inventaire du roi Charles V, publié par les 
soins de M. Jules Labarte dans la collection des Documents 
inédits , figure la reproduction d'une miniature des plus pré- 
cieuses à différents titres. D'abord elle offre le portrait du 
roi dessiné et peint avec une telle perfection qu'il donne la 
plus haute idée du talent de l'artiste chargé de son exécu- 
tion. R n'est pas douteux que ce peintre de mérite n'ait 
reproduit les traits du roi avec la plus scrupuleuse fidélité. 
L'attitude et le visqge du prince, assis dans un fauteuil, le 
dos légèrement voûté, la tôte couverte d'un bonnet ajusté 
qui cache les oreilles, portent l'empreinte de la souffrance 
et de la maladie. Devant lui, un personnage, mettant un 
genou en terre, présente au souverain la Bible historiée 
dont cette miniature est le frontispice. On connaît ce per- 
sonnage. C’est Jehan de Vaudetar, servant de Charles V, qui 
a pris soin de nous transmettre son nom dans une pièce de 
vers placée à la fin du volume. 

« R est étrange que M. Labarte ne dise mot de cette curieuse 
miniature; et, à part la légende inscrite au bas de la chro- 
molithographie, on chercherait vainement quelque détail 
sur cette peinture, soit dans l'introduction, soit cfons les 
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notes du livre, fit cependant on possède sur oe portrait M» 
torique des renseignements plus complets que sur bien des 
œuvres de la môme époque. 

« La Bible de Charles V citée par Montfaucon dans ses 
Monuments de la monarchie française, t. III, p. 65, 66, avee 
un dessin assez médiocre de la miniature en question, avait 
été s’enfouir dans une Collection hollandaise. M. de Laborée 
avait cité ce portrait dans l’introduction des Dues de finir* 
gogne ; mais en exprimant le regret de n’avoir pas vu le 
manuscrit dont il ignorait le sort. 

« Depuis 1856, il fait partie de la bibliothèque royale de La 
Haye, à laquelle il fut légué par le baron van Westreenen, 
avec tout le musée Meermano- Westreenianum . C'est là 
qu’il a été retrouvé, il y a deux ans à peine, par M. L. Goose. 
L’auteur de cette découverte importante en a rendu compte 
dans la Chronique des Arts du 3 novembre 1877, enjoignant 
à son commentaire tous les éclaircissements désirables. 
Ainsi nous apprenons que la Bible historiée de Otaries Y, 
traduite par Guyart des Moulins et entièrement calligraphiée 
par Raoulet d’Orléans, lui fut présentée, comme on l’a déjà 
dit, par son servant Jehan Vaudetar. En regard de la minia- 
ture, une feuille de vélin porte l’inscription suivante en 
grandes lettres d’or : 

< Anno domini millesimo trecentesimo septuagesimo primo istad 
opus pictum fait ad preceptnm ac honorent illustris principis K&roli 
regis Francie etatis sue trecesimo quinto et regni soi octavo; et 
Johanes de Brugis, pictor regis predictl feeit hanc picturam propria 
sna manu L » 

< Nous avons à la fois, dans Cette inscription, la date de 
l’exécution du manuscrit, l’àge du roi au moment où Ait 
exécuté son portrait, enfin le nom de l’auteur de la minia- 
ture. Il se nommait Jean de Bruges et avait le titre de 
peintre du roi. Jean de Bruges, ne fût-il connu que par ce 
seul ouvrage, mériterait un rang honorable parmi les plus 
habiles miniaturistes de sou temps. Mais nous sommes en 


1. Montfauoon, Mon . de la mon. /tanp., 111, 65, et M. Gonee ont déjà donné le 
texte 4e cette inscription. 
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mesure de lui attribuer la paternité d'un autre travail qui 
montrera la variété de ses aptitudes et de ses talents. 

ft Dans une ntote sur Nicolas Bataille et la tapisserie de VApo • 
calppse (T Angers 4, nous avons cité différents articles d'un 
compte qui donne, à côté du nom du tapissier chargé de 
l'exécution de cette immense tenture, celui du peintre à 
qui on avait confié le dessin des patrons ou cartons. Voici 
l'article qui concerne le dessinateur : 

« A Hennequin de Bruges, paintre du roy notre seigneur, sur 
ce qui lui peut ou pourra estre deu à cause des pourtraitures et 
patrons par lui faix pour leadix tappis à l’istoire de l’Appocalice, 
par mandement dudit notre seigneur le lieutenant, donné le derre- 
nier jour de janvier 1377, et quittance dudit Hennequin de Bruges, 
donnée le 28* jour dud. mois. 50 franx. » 

a Bt j’ajofitfcte : 4 Le nom indique assez l'origine flamande 
de l'artiste, mais on chercherait vainement quelques détails 
sur sa biographie. » 

c Si je n'ai rien appris de nouveau sur la vie du peintre 
Hennequin de Bruges , il me semble difficile de douter de 
l'identité de cet artiste avec l'auteur de la miniature placée 
en tête de la Bîble de Charles V. Tous deux vivent à la même 
époque (1371 et 1377), tous deux sont flamands, originaires 
de Bruges, tous deux prennent le titre de peintre du roi. Il 
serait au moins singulier que deux individus distincts 
eussent réuni à la fois autant de points de ressemblance. 
L'un, il est vrai, est nommé Hennequin, l'autre Jean ; mais 
dans les Flandres, Hennequin est le diminutif de Hans, c'est- 
à-dire de Jean, et on sait qu'au moyen Age les noms de 
baptôme sont fréquemment remplacés par leur diminutif. H 
ne resterait dès lors plus de doute sur l’identité de l'auteur 
des cartons de l'Apocalypse et du peintre qui nous a laissé 
le plus fidèle portrait du roi Charles V. 

« On peut donc attribuer avec toute certitude à Jean ou 
Hennequin de Bruges deux œuvres également importantes, 
bien qu’à des points de vue différents : les cartons de l'Apo- 


t. Tome XXXVHI de U Société nationale des Antiquaire* de France, 
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calypee d'Angers et la miniature qui représente le roi 
Charles V. H serait difficile de citer un antre artiste con- 
temporain à qui on pût donner arec les mêmes garanties 
d*aathenticité la paternité d'œuvres aussi considérables 
encore existantes aujourd’hui. » 

M. Quicherat signale à la Société une inscription, relative 
à un artiste français, qui se trouve en Angleterre. (Test une 
plaque de cuivre, sur laquelle est gravée en caractères 
gothiques la commémoration de la dédicace de la chapelle 
Saint-Éioi de Tours, reconstruite en 1M6 par Gilbert Jehan, 
orfèvre de Charles VE et de Louis XI. Cette plaque, enlevée 
de l'église, aujourd’hui démolie, où elle avait été posée, fût 
achetée en France par un Anglais qui en donna communi- 
cation à la Société des Antiquaires de Londres. Le texte a 
été reproduit en fac-similé dans le tome XX1Ü de YArchso- 
logia, publié en 1831. 

lan mil cccc xl et vi le xxi jour de de 
cembre le iour saint thomas apou 
stre mous' larcheveeque de tours de 
die eeste chappelle en lonneur et re 
verence de dieu et de mons* saint eloi 
et doua ledit s v le iour quelle fut dedi 
ee aux deux festes de saint eloy 
pour chacun iour *xl* iours de pardon 
a ceux qui visiteront la chappelle et 
la fist faire giUebert *i* orfèvre du roy 

* Le fait de la reconstruction de la chapelle Saint-Êloy aux 
frais de Gilbert Jehan était connu. Il a été consigné par 
M. Grandmaison dans ses Documents inédits pour ? histoire 
de Yart en Touraine , d'après une histoire manuscrite de 
l’église Saint-Martin qui est à la bibliothèque de Tours. 
L’inscription est la pièce justificative de ce témoignage. Elle 
présente une particularité digne d'attention en ce que, 
contre tous les usages épigraphiques, le nom du personnage 
est écrit en abrégé tandis que son prénom est en toutes 
lettres. L'ouvrage de M. Grandmaison, qui vient d’être cité, 
contient deux mentions de Gilbert Jehan, extraites du 
registre des dépenses de la ville de Tours pour 1462. » 
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M. Gaidoz met sous les yeux de la Société les photogra- 
phies de quelques monuments de l’ancien art irlandais qui 
figurent dans l’ouvrage de M Ue Stokes : Christian Inscrip- 
tions in the Irish language . 

La première représente un calice appelé calice <TArdagh, 
du lieu où il a été découvert. Le calice a deux anses ; il est 
en argent, avec des ornements en filigrane d’or et en émail. 
D porte, en caractères longs, étroits et anguleux, analogues 
à ceux de l'onciale, les noms des douze apôtres comme suit : 
PETRI PAULI ANDRI IACOBI IOHANNIS PILIPH1 
BARTHOLOMEI THOMAE MATHEI IACOBI TATHEU8 
SIMON. On suppose que ce calice est celui dont il est ques- 
tion dans les Annales irlandaises en 1129 comme l’œuvre de 
la fille de Roderic O’Conor. 

Les autres représentent les crosses de Kells et de Llsmore et 
la croix processionnelle de Cong. La première est en cuivre 
rouge; elle est en argent et ornée d’entrelacs ; l’inscription 
qu’elle porte (Or[osf] do Conduilig ocus do JMelJinmn, « Priez 
pour Cuduilig et pour Melfinen »), la place à la fin du x* siècle 
ou au début du xi*. La seconde est en bronze et en argent, 
ornée de nielles et d'émaux. La partie supérieure de la 
crosse est formée d’une bordure figurée par des animaux 
grotesques, dragons et lézards ; l’un d’eux a des yeux en 
lapis-lazull. L’inscription qu’elle porte et qui nomme l'évéque 
pour lequel elle fut faite donne comme date la fin du 
xr siècle. 

La croix processionnelle de Gong est du commencement 
du xn« siècle, comme on volt par la longue inscription qu’elle 
porte. Elle est en cuivre et en laiton, mais couverte d’entre- 
lacs les plus délicats parmi lesquels sont disposés de nom- 
breux émaux. 

U faut observer que si ces trois derniers objets sont incon- 
testablement d’origine irlandaise, comme le montrent les 
inscriptions qu’ils portent, il n’en est pas de même du 
calice d’Ardagh. C’est le fait de sa découverte en Irlande 
qui fait présumer son origine irlandaise. 
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Séance du & Juin. 

Présidence de M. Hbuzby, président. 

Ouvrages offerts : 

Arckiv fur Oesterreichische Geechichte, 56* vol., S* partie; 

57« roi., 1" partie, in-8\ 

Bulletin de la Société du Antiquaire» de VOuesi, l** de 

1879, in-8°. 

— delà Société des sciences naturelle» de Saâne-et-Loiru, 1875- 
1878, 1. 1, ln-A*. 

— de la Société de » tatistique du Deux-Sèvres, in~8». 

Sitxungsberichte der kaiserlichen Akademie der Wissenschaf- 

ten, vol. 88 et 89, 1" livr., in-8\ 

Mémoire» de la Société académique de rOiee , t X, 3* partie 

in-8*. 

— delà Société académique de Cherbourg , 1971-1873, in-&». 

— de la Société pour la conservation du nomment» historique» 
de V Alsace , n° 9, in-8°. 

Travaux de V Académie de Rem» ; rapport sur la restauration 
de la cathédrale , in-8°. 

Bertrand (Arthur). Article sur le SaintMraal publié pu 
if. Rucher. in-8°. 

1 i 

Blanc (Edmond). Inscriptions grecque» de 8alda conse r vé e s 
au musée de Cannes, in-8°. 

— Discussion sur la position de ports antiques entre le Ver et 
la Roy a, in-8*. 

— Étude sur les sculptures préhistoriques du Val dRnft», 
près des lacs des Merveilles, in-8*. 

— Essai sur un crâne trépané provenant du tumulus de No- 
ms (Alpes-Maritimes), in-8*. 

Julibn*Laferr]èrb (l’abbé). U art en SaùUonge et en Aimés, 
i M livraison, in-A*. 

Mas Latrie (L. de). Translation des reliques du doge Orseolo l m , 

in-8°. 

Rozièhb (E. de). Discours prononcé aux funérailles du comte 
F . de Lasteyrie , În-A*. 
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Villbfossr (Ant Héron db). Note sur T . Pompamus Procu- 

Ims Viftrasius Poüio , in-8°. 

Correspondance. 

M. de Robillard de Beaurepaire adresse des remercîments 
à l'occasion de son admission an nombre des associés cor- 
respondants nationaux. 

M. Bayet, présenté par MM. Le Blant et Perrot, et Arthur 
Bertrand, présenté par MM. Delisle et de Barthélemy, po- 
sent leurs candidatures au titre d'associé correspondant 
national. Le président désigne MM. Mûnts, Sagllo et Gué- 
rin pour former la commission chargée de faire un rapport 
sur les titres du premier candidat ; et pour le second, 
MM. Courajod, Bordier et Michclant. 

MM. Mowat et de Barthélemy lisent des rapports au nom 
des commissions chargées de présenter des conclusions sur 
les candidatures de MM. Lucien Decombe, Fourdrignler 
et Fabre. On passe au scrutin, et chacun des candidats 
ayant obtenu le nombre de suffrages exigé par le règlement, 
le président proclame M. Decombe associé correspondant 
national à Rennes, M. Fourdrignler & Suippes (Marne), et 
M. Marc Fabre à Larché (Basses-Alpes). 

Il est donné lecture d'un mémoire de M. F. de Lasteyrie 
contenant un catalogue des peintres sur Terre étrangers à 
la France. La Société décide qu'elle entendra une seconde 
lecture de ce travail. 

La Société décide : 1* que les dix premières feuilles de 
la table rédigée par M. Nicard formeront un fascicule qui 
sera distribué dès que leur impression sera terminée; 2° que 
la première période des publications de la Compagnie sera 
arrêtée au tome XL, et qu'avec le tome XLI commencera 
une nouvelle tomaison. Les volumes ne porteront dès lors 
qu'une date, sans numéro d'ordre. 
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Séance du 11 Juin. 

Présidence de M. E. Aubert, 1 er vice-président. 
Ouvrages offerts : 

Bulletin de la Société académique de Brest , S* série, t V, 
in-8*. 

— du Bouquiniste , n* 515. 

Mémoires de la Société archéologique de V Orléanais, t. XVI, 
i" fascicule, in-8*. 

— de la Société des Antiquaires du centre, t. VII, in-8*. 
Reports presented to the Cambridge antiquarian Society, 185! 

à 1866, in-8°. 

Revue africaine, n* 133, în-8*. 

Bajbeau (Albert). Le mobilier des chanoines de Saint-Etienne 
de Troyes, du xiv* au xvi« siècle, in-8*. 

Bertrand (Arthur). Le Maine, F Anjou et Bussy éFAmboise, 
1576-79, in-8*. 

— Documents inédits pour servir à V histoire du Maine ; réha- 
bilitation de Vignolles ; Nicolas d*Angennes ; tentative sur 
le Mans en 1588, in-8*. 

Lonopérier-Grimoard (le comte de). Le reliquaire de Na n- 
touillet, in-8*. 

Prost (Auguste). Le monument de Merten, in-8*. 

Riant (le comte). Alexii Comneni Romanorum imperatoris 
ad Robertum I Flandriae comitem epistola spuria, in-8*. 

Correspondance . 

M. Egger exprime le désir de passer dans la classe des 
membres honoraires. Le président désigne MM. Le Blant, 
Michelant et Corroyer pour former la commission chargée 
de présenter des conclusions sur cette demande. 

M. Lucien Decombe, de Rennes, écrit pour remercier la 
Compagnie à l’occasion de son admission au nombre des 
associés correspondants nationaux. 
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Travaux. 


Le président annonce à la Société la perte qu’elle vient 
de faire en la personne de M. Dumont, vice-président ho- 
noraire du tribunal de Saiht-Mihiel, l’un de ses plus anciens 
correspondants. 

M. Alexandre Bertrand met sous les yeux de la Société 
divers objets provenant de la tombe gauloise de la Gorge- 
Meillet (Marne), achetée à M. Fourdrignîer, son propriétaire, 
par le musée de SalntrGermain et restaurée par les soins 
de M. Abel Maître. 

Cette tombe à char avait été très remarquée à l’exposition 
du Trocadéro. M. Fourdrignîer en donne une description 
avec planches. Blais M. Abel Maître, chargé de restaurer 
les objets, a été amené à constater de nombreuses erreurs 
dans la qualification des antiquités décrites par M. Four- 
drignler. Ges erreurs étaient très excusables. Le mauvais 
état de la plupart des pièces au moment de la découverte 
les explique suffisamment. Il n’en est pas moins utile de 
les signaler, et Ton ne s’étonne pas que M. Abel Maître, 
avec son coup d’œil et sa sagacité ordinaire, ait, après mûr 
examen, vu mieux que son prédécesseur et fait dans cet 
ordre de recherches une véritable découverte. Nous parle- 
rons de cette découverte en dernier lieu, dit M. A. Ber- 
trand. Nous dirons d'abord un mot des autres objets res- 
taurés. 

1* Le casque. Non seulement M. Maître a pu redresser le 
casque de bronze dont la forme au Trocadéro était absolu- 
ment méconnaissable, mais il a pu le compléter en lui ren- 
dant son apex ou extrémité supérieure dont M. Fourdrl- 
gnier avait fait un manche de fouet. Le casque ainsi res- 
tauré est des plus élégants et a une forme élancée que le 
dessin publié dans la brochure laisse à peine soupçonner. 
Le redressement du casque a conduit à une autre observa- 
tion — ce que l’on avait pris pour la visière est le couvre- 
nuque. U est inutile d’insister sur ce point, M. Maître 
ayant l’intention de faire de ce casque une étude spéciale. 

ANT. BOLL. 13 
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Le bols ci-joint, gravé d'après une photographie, donnera 
d'ailleurs plus que toute autre description une idée juste 
de l’ensemble. 



2* Le couteau de jer. Le couteau exposé au Trocadéro 
avait été grossièrement raccommodé avec du plâtre. Un 
fragment de bois de cerf percé d’un trou était fixé sor la 
partie de la soie encore attachée à la lame. — M. Maître a 
reconnu que ce bois de cerf était complètement étranger au 
couteau. Il a retrouvé la partie de la soie qui manquait et 
qui avait échappé à M. Fourdrignier au milieu d’un amas 
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de ferrements, de formes et de dimensions 
diverses, fort difficiles à reconnaître. Le bois 
encore apparent snr la soie , la juxtaposition par- 
faite des parties rapprochées rend cette restau- 
ration certaine. On voit très bien aujourd’hui que 
ce manche étàit composé de deux plaques de bois 
appliquées, une de chaque côté, sur utie tige de 
fer plate, et maintenues en place par des rivets 
très reconnaissables. Ce manche est terminé par 
une petite pièce en bronze ornée de gorger de 
filets. A l’extrémité existe une petite cuvette dans 
laquelle devait se trouver Un corail, mode de déco- 
ration fréquent dans lés tombes gauloises du 
département de la Marne. La lame est droite et 
pointue, la longueur de l’arme est de 0 m 36. Ce 
couteau restauré mérite, comme le casque, d’être 
représenté. 

3* Parmi les constatations faites par M. Maître, 
en dehors de ce qui avait été remarqué jusque-là, 
il faut citer l’existence d'un petit marteau de neuf 
centimètres de long (une espèce de petit marteau 
de bijoutier) dont la présence dans cette tombe 
est d’autant plus curieuse qu’èllé n’est pas isolée: 
Plusieurs autres outils délicats, une précelle ou 
pince, un alésoir, des poinçons et des mèches indiquent 
que le guerrier ensevelLpossédait tout l’attirail nécessaire à 
la réparation de son^ armtire. Ce marteau n’avait pas été 
reconnu par M. Fourdrignier et les outils avaient été pris 
pour des pointes <de traits. — C’est la première fois que des 
outils de ce genre se rencontrent dans unè tombe gauloise. 
Dans le tumulus du Moncmu-Baureuil, si bien fouillé par 
M. Maître, une cuiHer en bronzé avait été restaurée d'une 
façon si grossière qu’il était évident qde le guerrier n’avait 
à sa disposition aucun oùvrîer hàbilé. Le fait nouveau 
constaté par M. Maître -à la Gorge-Meillet est donc très 
intéressant. — Que ces outîlsmè'soient pas des traits , cela 
ressort non seulement de leur forme examinée avec soin, 
niais de lai nàtiiré dë l’emmanchement. Tous les ttàfts cbn- 
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nui recueillis dans les cimetières de la Marne sont à douille. 
Ces outils ont tous, au contraire, des soies sur lesquelles 
la trace du bois dont le manche ôtait formé est encore 
visible. Cette différence dans le mode d'emmanchement ne 
permet aucune hésitation. 

4* Disque. La tombe contenait plusieurs disques en fort 
mauvais état. M. Maître, ayant remarqué que le bout du 
fourreau de l'épée avait été restauré par M. Fourdrignier à 
l'aide d'un fragment provenant du grand disque, a pu recons- 
tituer celui-ci presque complètement. Ce grand disque est 
des plus intéressants. U mesure 18 centimètres de diamètre 
et est bordé par un petit cercle de fer arrondi formant 
bourrelet tout autour. Un autre cercle semblable, parallèle 
au premier, divise le disque en deux parties. Entre les deux 
cercles court un rinceau continu décoré de deux fleurons. 
Le dessin est indiqué par des jours enlevés au ciseau à flroid 
et probablement retouchés à la lime. Entre le second cercle 
et la rondelle du centre existe un autre ornement découpé 
de la même façon que le précédent, mais formé d'à très 
fermés se répétant sur toute la longueur de la zone. Le 
centre consiste en une partie saillante en forme d'olive 
allongée, avec rondelle, qu'il serait assez difficile de décrire. 
Quelques maillons de chaînette sont attachés au revers. 



M. Maître a reproduit par le dessin ces divers motifli 
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d'ornementation. Il est utile de les faire connaître. Ils sont 
typiques pour l’époque. 

J’arrive à la partie la plus neuve de la communication 
que je me suis chargé de faire au nom de M. Maître, la 
découverte de l’étoffe dont était fabriqué le vêtement de 
défense du guerrier. 

Parmi les objets découverts sur les côtes du squelette se 
trouvaieut quatre boutons de bronze, de 90 millimètres de 
diamètre, ornés sur la face de deux filets gravés et d’une 
rosace formée de demi-cercles. Au revers d’un de ces bou- 
tons, et encore fixés à la queue de ce bouton, étalent atta* 
chés des fragments d'une étoffe grossière qui n’était autre 
que l’étoffe du vêtement conservée par l’oxyde. M.'Maltre a 
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pu étudier eu détail cette étoffe qui est des plus curieuses. 
Je copie sa description. 

c On a commencé par fabriquer des fils de chanvre tor- 
dus d'un millimètre d'épaisseur ; on a pris ensuite quatre 
de ces fils avec lesquels on a fait une natte, ou une série de 
nattes en nombre suffisant pour faire le vêtement. Ces nattes 
ont été juxtaposées sur le côté plat et reliées entre elles 
par des fils très rapprochés l'un de l'autre, traversant 
chaque natte et les tenant fortement fixées les unes aux 
autres. Ce travail se continuait ainsi jusqu'à complet achè- 
vement du vêtement, dont l'épaisseur était ainsi de quatre 
millimètres , travail qui, sauf la matière première, ne peut 
être mieux comparé qu'aux gros paillassons de joncs nattés 
sur lesquels nous essuyons nos pieds. Ce vêtement devait 
être très résistant et protéger efficacement le guerrier 
contre les traits et les coups d'épée, tout au moins en 
amoindrir fortement le choc. » 

M. Alex. Bertrand montre, placées sous verre et isolées 
par M. Maître, deux de ces petites nattes parfaitement re- 
connaissables, ainsi que la portion d'étoffe encore attachée 
à la queue du bouton. 

Nous figurons ces nattes au double de la grandeur réelle. 

U n'est pas possible de déterminer la forme précise de ce 
vêtement. Mais ce qui ne fait aucun doute, c'est que ce 
vêtement était un vêtement de guerre. Il y a là pour les 
archéologues et les artistes un renseignement précieux. 

M. Mazard communique à la Société une publication 
récente du savant archéologue de Bologne, M. le sénateur 
comte Gozzadini, sur une sépulture antique découverte à 
Ceretolo dans le Bolonais et appelle l'attention sur la 
planche qui accompagne la brochure. 

Cette planche représente une statuette soudée, dans le 
principe, en guise d'anse, sur une belle œnochoê en bronze 
trouvée auprès d'un squelette d'homme mis au jour dans 
les fouilles de Ceretolo. C'est une œuvre de la meilleure 
époque étrusque, alors que l'art, sous l'influence hellénique, 
ne conservait plus que de rares traces d’archaïsme. La 
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figure est nue, (Ton modelé et d’un mouvement plein de 
charme, la tète, expressive, et aurait l'aspect d’une femme 
si le sexe n’était apparent. 

Est-ce un hermaphrodite ou bien Séléné sous ses deux 
natures, d’après la théogonie égyptienne, ou encore Endy- 
miont M. Gozzadini ne le pense pas ; il reconnaît dans cette 
statuette Bacchus jeune, puer atemus , auquel on donnait 
souvent des formes féminines, soit comme dieu des plaisirs 
et de la mollesse, soit comme tradition d’un culte ethnique 
qui lui attribuait les deux sexes. 

Le squelette gisait à même la terre, il était accompagné 
des objets suivants : à sa droite, une épée en fer de 
de long dans son fourreau également en fer, la soie avait 
perdu sa garniture ; à sa gauche un fer de lance replié in- 
tentionnellement, et sur les flancs une chaîne en fer à 
laquelle devait être suspendue l’épée. On recueillit sur la 
poitrine, avec les restes d’un collier en grains de calcaire 
veiné, une fibule en bronze et passée à l'humerus gauche 
une armille du môme métal ; enfin, à des places moins dé- 
terminées, un petit vase en bronze fragmenté, plusieurs 
grandes fibules en fer, deux couteaux, lame et manche, et 
des forces (sorte de ciseau), le tout en fer. 

Cet ensemble a pour l’archéologie gauloise cet intérêt 
que, rappelant les antiquités trouvées en si grande abon- 
dance dans l’est de la France, il semblerait devoir être 
reporté aux temps où les Boiens occupaient la région où leb 
Étrusques avaient fondé Felsina au sud du Pô. 

Une tombe de Marzabotto avait déjà montré, il y a une 
dizaine d’années, un guerrier inhumé avec des objets dont 
les types sont communs en Gaule, notamment la grande 
épée en fer. 

M. le comte Gozzadini, comme il l’avait déjà fait pour 
cette sépulture, se refùse, en s'appuyant sur dès textes et 
des monuments, à reconnaître à la découverte de Cerëtolo 
le caractère gaulois ; elle doit à son avis rester étrusque. 

Sans s’élever contre l’opinion d'un archéologue aussi 
compétent, M. Mazard insiste sur l'analogie complète qui 
existe entre les objets qui accompagnaient le squelette 
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exhumé à Ceretolo et le mobilier funéraire des sépultures 
gauloises de la Champagne. 

M. Mowat signale une inscription romaine qui est connue 
depuis longtemps à Limoges mais qui n'a pas encore été 
interprétée en entier. Elle se compose de sept lignes dont 
les deux dernières sont complètes ; une ou deux lettres, au 
plus, ont été perdues à la fin de chacune des autres lignes: 

D M E T M... 

TPROCV... 

IRENE I... 

CAE8PACATV... 

PATERETSIB.. 

SVISQ’VTVS 

POSYIT K 

Le groupe CAES, par lequel débute la quatrième ligne, 
doit être un nom de lieu ou un ethnique Indiquant soit le 
lieu d'origine, soit le domicile légal du titulaire après les 
noms duquel il se lit immédiatement. Tel est l'usage épi- 
graphique le plus fréquent. Les seuls noms géographiques 
auxquels puisse se rapporter l'abréviation CAES sont Cae- 
saraugusta, Caesarobriga, Caesarea, Caesarodunum, Caesa- 
romagus. Parmi ces localités, Caesarodunum, aujourd'hui 
Tours, est la plus rapprochée de Limoges ; c'est ce nom 
qui devait se présenter naturellement à l'esprit de toute 
personne lisant l'épitaphe de T. Proculius Ireneus. L'abré- 
viation CAES signifie donc Caesarodunt ; cette indication de 
domicile était précédée et annoncée par le mot domo, sous 
la forme habituelle de la sigle D qu'il convient de rétablir 
à la fin de la troisième ligne. C'est la première fois que le 
nom du chef-lieu des Turones apparaît sur un monument 
épigraphique; cette circonstance donne un intérêt p&rticu- 


1. Texier, Manuel d'épi graphie suivi des inscriptions du Limousin , p. 76, b* t. 
S. A la 4* ligne, les lettres AT sont liées, ainsi qu'à la ligne S, les lettres TC 
et BT. 
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lier & l'inscription de Limoges qui doit, en conséquence, 
être lue ainsi : 

D[iis) M(anibus) et M(emoriae) T(iti) Procu[li[i)] Irenei , 
[d(omo)l Cœs(aroduni) Paca(u[s] pater, et sib[i], snisq(ue) 
vi(v)us posuit. 

M. Héron de Yillefosse fait observer que pour expliquer 
cette inscription il n’est pas nécessaire de rechercher dans 
l'abréviation GAES. un nom géographique. Dans tous les 
cas, si la restitution de M. Mowat est admise, si on voit 
dans cette abréviation un nom géographique, rien ne prouve 
que le nom appartient à la Gaule ; il peut aussi bien s'ap- 
pliquer à une localité étrangère à cette province, comme 
par exemple & [Julia] Caes[area], aujourd’hui Cherchell, en 
Afrique. Il pense qu'on peut procéder d’une autre façon 
pour restituer ce texte. Selon lui, après le cognomen /re- 
mus devait se trouver l'indication de la fonction remplie 
par le défunt, et cette fonction le rattachait à la maison 
impériale, comme l'indique l'abréviation GAES. 11 était 
peut-être employé dans l'administration du patrimoine d'un 
César, par exemple ? 

M. Mowat présente ensuite quelques remarques sur une 
Inscription publiée dans YEpigrapkie santone et aunisienne 
de M. Audlat (p. 18) : 

Il II IG • IYLI • RI////OVERI VGI * F - VOL • MARINO///// 
/////TALI PRIMO* g- c- R- Q VAE8TORI * VERG///// 
lllll 1ARINA FlLIA-I///// 

U fait ressortir l'importance d’une particularité qui n'a 
encore, à ce qu'il semble, attiré l'attention de personne, à 
savoir la mention de tribu romaine ajoutée au nom d'un 
magistrat municipal de la cité des Santone* , et il en conclut 
que tous les habitants de Mediolanum (Saintes), auxquels fut 
accordé le privilège de bourgeoisie romaine, furent égalé- 
ment inscrits dans la tribu Voltinia. Bordeaux, Clermont- 
Ferrand et Périgueux sont jusqu'à présent les seules cités 
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de l'Aquitaine pour lesquelles on possède ee genre de ren- 
seignement avec plus on moins de probabilité ; elles étaient 
toutes trois Inscrites dans la tribu Quirina. L'inscription de 
Saintes est intéressante à un autre point de vue ; elle porte 
à quinze le nombre des textes épigraphiques qui mention- 
nent un curator cwnan romanorum. 

M. Mowat la lit de la manière suivante 1 : C(aio) 
Bi..overiugi f{üio), Marino , [seviro augus]iaU primo , c(«rs- 
tori) c(ttrô*i) r(omanorum), quaestori , Ferc[...,] Marina fiüa 
f[êcü d(e) s{uo) ?] 


Séance du 18 Juin. 

Présidence de M. Hbüzby, président. 

Correspondance. 

M. Ramon Soriano Tomba, architecte à Barcelone, pose 
sa candidature au titre d’associé correspondant étranger ; 
le président nomme MM. Prost, Guillaume et Demay pour 
former la commission chargée de faire un rapport sûr les 
titres présentés par le candidat. . . 

Travaux. 

Le président annonce la perte que la Compagnie a faite 
dans la personne de M. le général Greuly, membre hono- 
raire. M. .Maury veut bien se charger de faire la notice né- 
crologique de ce très regretté confrère. 

M. Al. Bertrand dépose sur le bureau un dessin de la res- 
tauration de la mosaïque d’Autun, exposée aujourd'hui au 
Musée de Saint-Germain ; il fait remarquer que ce monu- 
ment a subi au moins trois restaurations, dont la première 
peut être du V e siècle. — M. Héron de Villefosse présente 

1. Dus la séance du 3 septembre sabrant, M. Mowat a complété la restitution 
de ee texte et cherché à établir que le groupe VKRC... appartenait an mot oerpo- 
breto. 
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ooe reproduction de la mosaïque de Girone, sur laquelle le 
BeUôrophon est représenté à califourchon, et non assis, sur 
Pégase, et fait remarquer que la position du cavalier sur la 
mosaïque d’Autun serait une exception. 

M. Perrot présente le dessin d’une statuette eh terre 
cuite, trouvée dans des fouilles aux environs de Baccarat. — 
M. Heuzey y voit, une imitation barbare de ces statuettes 
de déesses mères, représentées sous la forme d’une femme 
assise, tenant un enfant. 

M. Longnon demande à faire quelques observations au 
, sujet d'une brochure que notre correspondant M. Ghazaud, 
archiviste du département de l’Ailier, vient de publier sous 
06 titre : c Deux pagi de la Gaule au VI* siècle : Vosagus 
« (Vouasse) et Lipidiacus (Lubié) *. » Il s’exprime en ces 
termes : 

< Mon confrère et ami M. Ghazaud combat, dans ce tra- 
vail, la conclusion des articles consacrés, dans ma Géogra- 
phie de la Gaule au vi 6 siècle, à deux localités mentionnées 
par , Grégoire de Tours : le pagus Vosagus de Berry et le 
pagus Ltpidiacènsü d’Auvergne ; mais il m’est impossible de 
me rendre à ses arguments. J’en vais donner les raisons. 

« A propois du pagus Vosagensis, repoussant l’opinion de 
Guérard qui avait proposé de placer ce lieu à Voussac 
(Allier, cant. de Ghantelle), j’avais dit que le savant acadé- 
micien oubliait sans doute que Voussac était compris, non 
dans le diocèse de Bourges, mais dans celui de Qermoht. 
Or, c’était là de ma part un lapsus que M. Ghazaud veut bien 
me signaler en rappelant que Voussac a dépendu jusqu’à la 
Révolution de l’ancien diocèse de Bourges. Par suite, 
mon savant confrère pense que je n’ai plus aucune raison 
de me refuser à admettre l’identité du pagus Vosagensis avec 
Voussac. 11 ajoute que Bouges (Indre), pour lequel je me 
suis déclaré, s'appelait Bolgacus en 917 et qu’il était alors le 
chef-lieu de la vicmria Bolgacmmis . * Voussac, au contraire, 

1. Cette brochure (in-8* de 16 pagea) est on tirage à part du Bulletin de la 
Société d'émulation de V Allier. 


Digitized by L.ooQle 



« garde tôqjours — dit-il * an nom assez peu différent de 
f Vosatfus », et il relève l'expression parrockia Vociaci 
en 1350, 1351 et 1359, celles de parrockia de Voçat et 
Voçac en 1332. 

« Je répondrai à ce sujet que, si j'ai erré relativement au 
diocèse dont dépendait Vosagus, — et on peut voir que c'est 
un lapsus évident puisque ma Carte de la (roule après le 
traité dPAndelot, en 587, assigne au diocèse de Bourges des 
limites qui y placent le site de Voussac, — je suis cepen- 
dant en droit de maintenir ma conclusion, car j'avais sur- 
tout écarté Voussac par des considérations phonétiques qui 
me paraissaient favorables & Bouges. Vosàgus, vocable accen- . 
tué sur l’antépénultième 4 , ne peut avoir produit un nom 
sensiblement différent de celui des Vosges (Vosâgi), et, lors 
bien môme qu'on supposerait un déplacement de l'accent 
tonique, deux raisons s'opposeraient encore à l'identification 
de Vosague avec Voussac : la première, c'est que le e latin 
entre deux voyelles, de son analogue à celui du *, ne peut 
être l'origine du double « de Voussac ; la seconde, c'est que 
la gutturale douce de Vosague ne peut avoir passé à la dure 
et que le contraire seul est possible. Voussac représente 
certainement un des nombreux vocables géographiques se 
terminant par le suffixe gallo-romain iacus. 

« Je ne puis voir non plus dans Bouges le Bolgacus , chef- 
lieu d'une vlguerie de l'époque carolingienne. Ici encore, 

M. Chazaud ne semble pas se^ rendre suffisamment compte 
de la question d'aqcentuation. Bolgacus, açcentué sur l'a, 
devrait avoir pour équivalent français un nom terminé en ai, 
ou ay, quelque chose tel que Bougeay, et nou un vocable à 
terminaison muette. *J^outerai, au reste, que l'unique pièce 
mentionnant la vicaria Bolgacensis désigne comme dépen- 
dant de cette circonscription deux localités, Germigny et 
Solterre *, dont l’existence aux environs de Bouges ne parait 


«. Gomme le nom latin du Vosges (Vtyssns, Votagu»), 

2. Cm t ainsi dn moins qne me semblent devoir être traduits lu noms de Gtrwù- 
niacus et de Pilla Solitaria (lis. ad ilia SoUtaria) qu’on lit daim la charte de 
fondation de l’abbaye de Deoli par Ebbon : « In vicaria Bolgaeenu, in villa Gérai- 
« niaco, mansum indominicatum.... et omnibus ibidem pertinentibus in villa Para 
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pouvoir être démontrée, et je remarquerai que la diphtongue 
ou du nom de Bougea ne provient pas d?un groupe ol dont 
la consonne se serait vocalisée, mais bien d’un o originel, 
ainsi que le prouve la forme Boges d'un acte de 1295 * . Je 
persiste donc dans môn opinion première et je maintiens le 
pagus Vosagenm à Bouges, en admettant le changement du 
v initial en 6, changement dont on a d’autres exemples. 

c Dans la seconde question étudiée par lui, celle de Lipt- 
diacus, M. Chazaud me combat par des arguments de l’ordre 
phonétique. J’avais dit que, dans le centre de la France, le 
nom Lipidiacus aurait produit, s’il avait persisté, quelque 
chose tel que L»y, et je me fondais sur ce que, dans ce 
vocable gallo-romain, le d devant i palatal avait dû se chan- 
ger en *. Mon confrère m’objecte, d’après Dlez, « qu'en 
« français d médial est le plus ordinairement supprimé et 
« ne se maintient que dans certains mots de création 
c moderne, et aussi dans quelques mots d'ancienne origine, 
« où d médial s’est trouvé protégé par une consonne immé- 
c diatement précédente sur laquelle il s’appuyait, » et il 
conclut de 1& que Lipidiacus a dû d’abord se réduire à 
Lvpiacus . Ainsi se trouve prouvée, d’après lui, l’identité par 
moi combattue de Lipidiacus et de Lubié (commune de la 
Palisse) que des documents des xn°, xin 4 et xiv* siècles 
nomment Libiacus. 

« Mais, ici encore, M. Chazaud ne m’a pas convaincu, et 
si je pouvais réduire le d précédant t palatal de Lipidiacus 
au rOle d’une dentale ordinaire, il me serait néanmoins 
impossible d'admettre que ce d a pu tomber en français. £n 
effet, le nom Lipidiacus , notation barbare de Lêp\diâcus y a 
dû de bonne heure être prononcé IAp'diacus, de sorte que 
« le d médial — pour me servir des expressions mêmes, de 
M. Chazaud — s'est trouvé protégé par une consonne immé- 

« qum appellatur Dilla Solitaria... » {Recueil des historiens de France, L IX, 
p. 718). Cm mêmesnoms tout écrits Germiniacus et ad Solatanam (pour ad Sola- 
tariam 7) dans la copie qu'on possède d’un diplôme du roi Raoul pour la môme 
abbaye {Ibid,, t IX, p. 571). 

ft. Cet acte, conservé aux Archives nationales (J 1113, n* 5), m'a été signalé par 
M. Chazaud. 
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df&tement précédente sur laquelle il s'appuyait. » (Test là 
on fait qu'aucun romaniste ne voudrait méconnaître. 

t Sur cette seconde question, je conclus donc comme 
jadis que Lubié ne peut être Lipidiacus et que ce dernier 
Tillage, s’il n’a pas changé de dénomination, a complètement 
disparu, car il ne pouvait donner dans* cette région qu'un 1 
nom tel que Lûy, Luxy * ou Liueié K » 

M. Mowat demande à M. Longnon s’il lui serait possible 
de citer d’autres exemples du changement de v initial en 6. 
M. Longnon en signale un cas incontesté : Vesontio, .aujour- 
d’hui Besançon. On pourrait aussi rappeler le mot brebis, 
jadis berbis , venant de vervecem. 

U est donné lecture de la première partie d’ün mémoire 
de M. L. Maxe-Werly, associé correspondant à Bar4e-Duc, 
sur l'origine du gros tournois. 

M. Héron de Villefosse met sous les yeux de la Compa- 
gnie les empreintes des tranches d’un cachet d’oculiste 
récemment découvert à Reims. Ces empreintes lui ont été 
communiquées par notre confrère M. Maxe-Werly. Le cachet 
est de forme rectangulaire; d’après les empreintes, il doit 
mesurer environ 35 à 37 millimètres de longueur sur 33 à 
3 U millimètres de largeur. Il est impossible de dire si les 
grandes faces, les côtés plats du cachet, portent des grafitti 
ou des figures, comme cela se remarque souvent; M. Maxe- 
Werly ne possédant que les empreintes des tranches. 

1° Sur la première on lit : 

M • JBTLONIANI 
PENICILLEAL 

M(arcl) Filoniani penicil(lum) le(ne) a(d) l(ippitudinem). 

Le nom de l’oculiste Marcus Filonianus est nouveau. — 


1. Litiniacus, comme le montre M. Chartud, a produit, en Bourbonnais, £«*>• 
gny. Ailleurs, en Poitou, il a fait iMÙgmm. 

2. M. Chazaud donne, pour le département de l’Ailier, plusieurs exemples dn 
changement de iacus en ié y noté ter ou te/ .* aine! Barberier (Barbariacia), Man* 
rier (Maxcriacut), Hnriel (. ffuriaeut ) et Fleuriel (Floriûcus). 
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Il ne faut pas voir, dans le groupe de lettres PENICILLE, 
une altération du mot penàcühtm, comme le supposent 
quelques savants, 11 faut transcrire penicil(lum) le(ne) ; cela 
est certain. On trouve ces mots en toutes lettres sur un 
cachet découvert en Normandie : LENE PENICILLVM * ; 
sur un autre trouvé en Angleterre on lit : PENICILLENE 1 2 . 
Il faut donc rectifier les transcriptions qui ont été données 
du cachet d’Arbois et d’un des cachets de Mandeure 3 . Sur 
tous deux on doit lire penicil(îum) le(ne) ; sur le second, le 
nom de l'oculiste doit se lire G{aïtu) Cl(audiu$) Immunis et 
non pas Climmunit . 


M-FILONIANÏ 
P ETsHCTLIX AL 





2* Le second côté porte, en caractères un peu plus petits 
que ceux de la première inscription : 

MCL MARTINI 
AVTHEML3NE 

À la deuxième ligne les lettres HE sont liées, ainsi que 
les trois dernières lettres 3NE. Les A ne sont pas barrés. 
M(arci) Cl(audii) Martini authem(erum) lene. 

1. Grotefeod, Die Stempel der RæmUchen Augenmrxte , n* 64. 

L GroUfend, n* 49. Cf. n" 59. 

3. Mémoire» de la Société <f émulation dm Doute, 1874, p. 539 et 540. 
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On connaît an moins neuf cachets d'oculistes avec le 
gentilicium Claudius. L'un d'eux, trouvé à Naix, porte les 
noms de Lucius Claudius Martinus * : il ne diffère du cachet 
de Reims que par le prénom. — Le docteur Sichel a donné 
deux explications différentes du mot authemerum *. 

3° Sur la troisième tranche on lit : 

M CL MARTINI 
D1ACHOADLEV 

A la 2 e ligne les lettres AD sont liées. Le graveur a placé 
après les lettres DI le point qu'il aurait dû mettre après la 
lettre M au commencement de la première ligne. 

M(arci) Cl(audii) Martini diacho(les) ad leu(coma). 

Le remède diacholes, qui, d'après son nom, paraît avoir 
été préparé avec du fiel d'animal, n'a été relevé jusqu'ici 
que sur un seul cachet trouvé à Compïègne 1 2 3 4 . 11 était em- 
ployé par notre M. Claudius Martinus contre les taies, les 
taches blanches de la cornée transparente de l’œil : c'est 
ainsi qu’il faut entendre les mots ad leu{coma) k , qu'on ren- 
contre pour la première fois sur un cachet d’oculiste : 
XeéxcDtux est le nom grec de la maladie appelée albugo chei 
les Latins. Pline indique un grand nombre de remèdes 
contre cette affection, mais il est particulièrement curieux 
de rapprocher du mot diacholes (Swi le remède au fiel 
de chien 5 6 et le remède au fiel de scorpion de mer •, em- 
ployés tous deux contre Yalbugo. 


1. Grotefend, n° 21. 

2. Nouveau recueil de pierres sigillaires (T oculistes romains , p. 71 et 106. 

3. Grotefend, n° 35. 

4. Cf. Thésaurus graecae linguae (d’Henri Ee tien ne), édit. Didot, ▼. XEtfeupa» 

5. Suffusionem oculorum cenino felle malebat, quarts hyaenae curare Apollonius 
Pitaneus cum melie, item albugines (H. N., XXIX, 38, 1). 

6. Et coracini fel exicitat visum. Et marini scorpionis rufi cum oleo vetere aat 
melie Attico incipientes suÜTusiones discutit : inungi ter oportet intermiaaia diebus. 
Eadem ratio albugines oculorum tollit (H. N., XXXII, 24, 2). — Le P. Tbè- 
denat me rappelle avec juste raison un autre texte bien connu attribuant an fiel 1a 
même propriété. Il est curieux à rapprocher de celui de Pline, car l’opinion qui attribue 
au lirre de Tobie la date, môme la plus récente, suffit pour lui donner un grand intérêt 
au point de rue de l’antiquité classique. L’auteur de oe livre raconte que le jeune 
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4* La quatrième tranche était destinée à recevoir aussi le 
nom de M . CL Martnius , mais le graveur n’a pas achevé 
son ouvrage. On n’y lit que les lettres : MGL et la moitié 
du M initial de Martinus. On distingue les lignes tracées 
par l’artiste pour guider sa main. 

Le dessin ci-joint ayant été faitd'aprèsuneempreinte, les 
inscriptions sont reproduites à l'endroit tandis que sur 
l’original , qui servait de cachet, elles sont naturellement à 
l'envers. 

M. Héron de Villefosse communique ensuite le dessin 
d’une lampe chrétienne qui lui a été envoyé de Constantlne 
par M. Dufour, ancien lieutenant attaché aux affaires indi- 
gènes. Cette lampe a été découverte près ÿe Tébessa, au 
lieu appelé Aïn-Berda ; elle était placée dans une tombe 
qui avait été fouillée depuis longtemps, mais dans laquelle 
on a cependant retrouvé quelques ossements et divers objets 
tels qu’amulettes, perles en verres, débris de bronze et 
une sorte de globule en or ayant la forme d’une gousse 
d'ail. Le personnage représenté tenant la croix sur l’épaule 
est saint Pierre. Un sarcophage d'Arles, .qui sert de devant 
d’autel dans l’église de Saint-Trophime, représente le prince 
des apôtres dans la même attitude. Une tombe de Ravenne 


Tobie se lavant les pieds dans le Tigre fat attaqué par on énorme poisson. L’ange 
Raphaèl qui l’accompagnait lui dit : « Incide piscem et sumens eer et jecur et fel. 

« repone tuto Et dixit puer angelo : Àzaria f rater, quid est cor et jecur et fel 

• piscis? Et dixit ei : Fel autem, unge hominem qui habet albuginet t n 

« oeulo , et tanabitur (*H Sè X°^)> dvOpomov ix ci Xeuxc6|igTa 

« ev toTç oçOaXpolç, xa\ îaOrjoexou). * Tobit, édit. Didot, c. vi, 4 à 8. — 
Quand ils se mettent en route pour revenir, l’ange dit à Tobie : « Sume autem ad 
« manum fel piscis... Et Raphaël dixit : Scio ego quia aperiet oculos pater tuus. 
« Tu unge fel in oculos ejus, et erosus deteret, et abjlciet albuginet. et videbit te 
« (Su Sçxpidov rrjv ^oXfy etc touç o<p0aX|Aoù; aéxoû xai ç Siaxpi- 

f xa\ a7roPaX6îTai xot Xeuxtopiaxa, xai oJ/EtaC <re)..... Et Tobit 

« apprehendit patrem suum, et inspersit fel super oculos patrie sui dicens : Conflde, 
« pater. Ut autem erosi sunt, detrivit oculos suos, et desquamatae sont ab angulis 
« oculorum albuginet (xa\ èXeitîo fbj kizà t <3v xdrvQwv tûv èçQaXpuov avxoO 
€ xà Xeuxcijtaxa •) » Tobit , c. xi, 2 à ,13. — U y a dans ce curieux texte non 
seulement la désignation de la maladie et du remède, mais même le temps que le 
remède a mis à opérer. Celui-là pouvait bien être qualifié de autkemeruml 
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le montre portant la croix et recevant en même temps les 
clefs do ciel. Notre savant confrère M. E. Le Blant, qui 
signale C6 monument (Etudes sur les sarcophages chrétiens 
antiques de la ville d'Arles, p. àè), indique d’autres repré- 
sentations analogues. Le musée du Louvre possède une 
lampe trouvée également en Afrique, à Sousa (Hadrumète), 
et qui, au lieu du buste de saint Pierre,' porte le buste de 
saint Paul bien caractérisé par les cheveux courts et la 
barbe pointue. 

M. Pol Nicard résume une lettre dans laquelle M. F. Kel- 
ler, associé correspondant étranger à Zurich, maintient, 
contre les objections présentées par M. Mazard, la descrip- 
tion faite par lui d’objets appartenant à un cjiar gaulois. Il 
signale ensuite la découverte récente, à Zurich, d’un mil- 
lier de pièces romaines, en or et en argent, depuis Tngan 
jusqu’à Gallien. 

M. Read entretient la Société des nouvelles découvertes 
faites dans les fouilles de la rue Nicole ; on y a recueilli un 
éclat d’inscription portant trois lettres et un fragment de 
colonne. 


EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX 

DD 3 e TRIMESTRE DE 1879. 


Séance du 2 Juillet. 

Présidence de M. Heuzey, président. 

Ouvrages offerts : 

Atti délia R. Accademia dei Lincei , 3® série, t. 1 et II, in-4\ 
Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie , 1879, n* 1, 
. in-8*. 
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— de la Société archéologique et histoinque de VOrléanaii, 

t. VII, in-8°. 

— de la Société historique et archéologique de Langres , 1 er mai 
1879, in-8\ 

Mémoires de l'Académie d’Amiens, 3* série, t. V, in-8*. 

— de l’Académie du Gard, 1877, l 1 * et 2* partie, in-8 # . 

— de la Société académique de l’Auhe , t. XL1I, in-8°. 

Revue belge de numismatique, 1879, 2* et 3* livr., in-8°. 
Viestnik hrvatskoga arkeologickova Druztva, god . 1, Br. 3, 

in-8‘. 

Allard (Paul). Les esclaves chrétiens depuis les premiers temps 
de V Eglise jusqu'à la fin de la domination romaine en Occi- 
dent, in-8*. 

— Etudes d’archéologie romaine. Domaines funéraires pdiens 
et chrétiens, in-8°. 

— L'art paien sous les empereurs chrétiens, in-8’. 

Barthélemy (A. de ). Le progrès de la numismatique depuis 1867, 

In-8°. 

Boislisle (A. de). Projet de croisade du premier duc de Bout- 
f bon, in-8’. 

— Une liquidation communale sous Philippe le Bel, in-8 # . 

— Le budget et la population sous Philippe de Valois, in-8°. 
— La sépulture des Valois à Saint-Denis , in-8°. 

— Les débuts de l’Opéra français à Paris, in-8*. 

— Madame de Beauvais et sa famille, in-8°. 

— Les comptes d’une dame parisienne sous Louis XI, in-8*. 
Bertrand (Arthur). Le Saint-Graal ou Joseph d'Arimathie, 
publié par M. E. Rucher, in-8°. 

Héron de Villefosse (Ant.). Les collections de monnaies an- 
ciennes au Trocadéro, in-8°. 

Maxe-Werly (L.). Note sur une nouvelle série de monnaies gau- ' 
loises à la croix ; trouvaille de Cuzance (Lot), in-8°. 
Morel-Fatio (Arnold). Histoire monétaire de Lausanne (139A- 
U76),in-8°. 

Correspondance. 

MM. Paul Allard, de Rouen, présenté par MM. LeBlantet 
de Barthélemy, et l’abbé Lucot, de ChAlons-sur-Marne, pré- 
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senté par MM. de Barthélemy et Aubert, demandent à être 
admis au nombre des associés correspondants nationaux. Le 
président désigne MM. de Yillefosse, MQntz et Rayet pour 
former la commission chargée de faire un rapport sur les 
titres du- premier candidat ; et pour le second, MM. le coûte 
Riant, Quioherat et Courajod. 


Travaux. 


MM. Müntz et Courajod lisent chacun un rapport au nom 
des commissions désignées pour présenter des conclusions 
sur lès candidatures de MM. Bayet et Arthur Bertrand. On 
passe au scrutin et chacun des candidats ayant obtenu le 
nombre de suffrages exigés par le règlement, le président 
proclame M. Bayet associé correspondant national à Lyon 
et M. Arthur Bertrand, au Mans. 

M. Le Blant, au nom de la commission nommée à cet effet, 
présente un rapport sur la candidature de M. Egger au titre 
de membre honoraire. Le scrutin ayant donné à M. Egger la 
majorité réglementaire, le président le proclame membre 
honoraire de la Société des Antiquaires de France. 

M. Fréd. Moreau, associé correspondant à Fère-en-Tar- 
denois, fait connaître que dans le courant du mois de juin, 
il a commencé à explorer un vaste terrain situé sur le ter- 
roir de Trugny, commune de Bruyères. Il y a trouvé de 
nombreuses sépultures qui lui ont fourni : 50 silex grossiè- 
rement travaillés ; un couteau en fer, à rivets ; une fibule 
en bronze ; 2 bracelets ; 2 torques ; 8 vases en terre du type 
de ceux de Chassemy ; un vase en terre noire rempli d'osse- 
ments calcinés. Dans une tombe en pleine terre, il a constaté 
la sépulture d'une femme ; elle avait 3 ou U vases disposés 
autour do la tète, un élégant torques en bronze, à torsades 
et à fermoirs en crochets, au cou, deux bracelets en bronze 
aux bras, et, près de la tête, une boucle d'oreille, en or 
jaune, semblable à celle que M. Morel a publiée dans la 
Champagne souterraine (pl. III, n° 13). 

M. Mowat communique l’empreinte d'un fragment d'ins- 
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cription gauloise, en caractères grecs, envoyée par M. Ger- 
mer Durand, de Mîmes; il est prié de rédiger une note pour 
le Bulletin. 

M. Mazard, associé correspondantà Neuilly, donne quelques 
détails sur les tumulus d'Avezac, dans les Pyrénées, fouillés 
par MM. Piotti et d’Avezac. Ges savants en ont exposé les nom- 
breuses poteries en 1878. 

M. H. Bordier demande la parole pour faire la communi- 
cation suivante : 

t Depuis le temps déjà bien éloigné (c'était en 1843) où 
feu notre confrère, M. de Lescalopier, publiait une édition 
du traité composé par le moine Théophile, intitulé ScAedula 
diversarum artium , et donnait ainsi Hmpulsion aux études 
dont ce remarquable personnage fut l'objet à cette époque 
et dans les années qui suivirent, Théophile est ün peu tombé 
dans l'oubli. Il semble qu'il ait découragé les savants par 
l'inutilité des efforts qu'on a faits pour pénétrer le mystère 
dont le temps a enveloppé sa mémoire. On n'est pas bien 
sûr que ce fût un moine grec. Les Allemands ont voulu 
prouver qu’il était germain ; que sous ce nom de Théophile 
se cachait un moine de Saint-Gall nommé Tutilo, ou, sui- 
vant d'autres, un nommé Ruger. Son premier éditeur, Les- 
sing, le croyait du ix* siècle ; ceux qui en ont parlé après 
Lessing, c'est-à-dire Raspe, Morelli, Lanzi, Emeric David, 
Montabert, Leclanchê, ont pensé qu'il avait vécu au x® ou 
au xi° siècle. M. de Lescalopier et son collaborateur, M. Gui- 
chard, le déclarent du xn® ou du xm* siècle. 

« L’incertitude menace de ne point se dissiper, car dans 
une dissertation sortie depuis peu de notre École des hautes 
études, un jeune érudit des plus distingués, M. Giry, s’exprime 
ainsi : « Le moine Théophile, dont on doit placer l’existence 
« vers le milieu du xn e siècle 4 . » 

« Cètte dernière assertion, sortie d’un sanctuaire de la 
saine critique, m'oblige à exposer un fait que j'avais pris en 


1. Notice sur le traité De coloribu* et artibus Romanorum , page 224 du vol. 
des Mélanges de l’École des hautes études, 1878. 
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note depuis bien des années et qne j’aurais préféré ne pro- 
duire qu’après avoir obtenu la confirmation de la part d’hy- 
pothèse dont il est encore entaché. Le moine Théophile 
vivait en 985, et il existe quelque part un ms. signé et daté 
de sa main. Voilà le fait, et voici sur quels indices il repose : 

« Seroux d’Agincourt, dans son Histoire de Tart par les 
monuments (6 vol. in-fol.), publiée seulement en 1823, neuf 
ans après sa mort, mais dont il avait rassemblé les éléments 
dès la fin du siècle précédent, donne, dans sa 47 e planche 
du chapitre de la peinture, le calque d’une figure de saint 
Luc, prise par lui dans un évangéliaire grec, et sur laquelle 
il donne dans son texte (t. III, Peint., p. 58) les explications 
suivantes : 

Saint Luc assis écrivant son évangile. Cette figure est prise d’un 
ms. du x* siècle, ainsi que le prouve le millésime qui est inscrit 
au-dessous. Il contient la copie des évangiles avec cette souscription 
du calligraphe : 

Memor estote miserabilis TheophiUpresbgterimonaciomni parie 
paroi Obi inutilis et omnibus , etc . 

Au-dessous de l’évangile selon saint Jean on lit encore : 

Hoc evangelium ... ad finem perductum in mense maio in tri- 
ginta dies , feria quarta, anno 6493. 

On compte dans ce ms. 316 feuillets d'un vélin blanc et fin ; sur 
les quatre premiers, récriture est distribuée par colonnes dans Ta 
forme usitée pour celle des canons ; les pages contiennent ordinai- 
rement 22 à 23 lignes d'un caractère cursif net et beau ; les lettres 
initiales, de formes régulières, sont composées de deux traits séparés 
par un filet de couleurs variées. 

La figure de saint Luc et celle des trois autres évangélistes, dont il 
est orné, sont peintes sur un fond d’or bruni, encadré d'un ornement 
simple de couleur bleue ; le rouge et le bleu pâle dominent dans les 
draperies qui sont bordées d’un noir sale ; elles sont rendues avec 
une épaisseur de couleur qui les alourdit. Ce beau manuscrit appar- 
tient à M. l’abbé Joseph Lelli, de Rome, d’une sagacité peu ordinaire 
pour la recherche et la découverte de toutes sortes d’antiquités. 

€ Qu’est-ce que l’abbé Lelli, et qu’est devenu ce ms. que 
Seroux d'Agincourt avait vu à Rome il y a peut-être cent 
ans T — Je l’ignore absolument. Lè ms. est peut4tre entré 
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dans la bibliothèque du Vatican, mais il peut aussi bien être 
au British Muséum ou caché dans quelque bibliothèque par- 
ticulière. Sa vue éclaircirait probablement beaucoup la ques- 
tion qu’il soulève, car la description rédigée par le laborieux 
auteur de Y Histoire de Y art par les monuments est assez fau- 
tive et n’épuise probablement pas tout ce qu’il pouvait y 
avoir d’intéressant dans des annotations qu’il a reproduites 
sans les donner en entier, sans en fournir le texte original 
et sans faire connaître exactement en quel endroit du volume 
il les a relevées. 

a II est clair que la date était à la ûn du volume et qu’elle 
était en grec. C’est ce que prouve l’emploi du comput grec 
et ce que prouve aussi une faute qui s’est glissée dans la 
traduction latine, mais qui ne se serait pas trouvée dans 
l'original. Seroux d’Aglncourt a mis : « Hoc evangelium... 
a ad finem perductum in mense maio in triginta dies ferla 
t quarts. • Aucun scribe n’a pu écrire ni en grec ni en latin 
qu’il avait achevé son travail c au mois de mai, en l'espace 
« de 30 jours, » mais il avait certainement écrit que la fin 
de sa copie avait eu lieu le 30 e jour du mois de mai. Cette 
erreur ne peut provenir que du traducteur. 

« De plus, on voit dans la planche donnée par Seronx 
d’Agincourt qu’il n’a pas entièrement lu la date. Le millé- 
sime grec 6493 est suivi du sigle In. ty, c’est-à-dire : « Indic- 
c tione tertia décima. » Ces deux notations numériques sont 
d’accord : l’an des Grecs 6493, diminué de l’âge du monde 
5508, donne pour date du ms. l’année 985, et c’est bien à 
l’année 985 que répond l’indiction 13. Il n’y a donc pas de 
doute sur cette date. Maintenant je n'oserais pas dire que 
la même certitude existe sur l'identité de l’auteur du ms. 
qui se nomme Théophile : le misérable Théophile , prêtre et 
moine, petit en tout et inutile au lecteur ainsi qu’à tout le 
monde , mais je ferai observer que l’excès de modestie con- 
tenu dans ces paroles dépasse la mesure ordinaire et que 
dans les nombreuses souscriptions de scribes que nous pos- 
sédons, 11 n'y en a pas où l’auteur emploie une telle emphase 
d’humilité. Or, le même esprit de dépréciation emphatique 
se trouve dans les premiers mots du c Schedula diversarum 
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« artium » qui commence en ces termes : Theophilus humir 
iis presbyter , serons servorum Dei , indignus nomine et prof es* 
sione monacki, omnibus , etc. Qu’il y ait eu deux artistes dif- 
férents, tous deux peintres, tous deux byzantins, tous deux 
prêtres, tous deux moines et tous deux nommés Théophile, 
rien de plus acceptable; mais que tous deux fussent animés 
du même esprit, un peu particulier, et s'expriment en termes 
semblables, c’est chose plus difficile à croire. C’est pourquoi 
je proposerais d’identifier l’auteur du Traité des arts avec le 
peintre de l’évangéliaire, sauf à espérer qu’une heureuse 
rencontre fasse retrouver un jour le manuscrit de Lelli et 
juger plus sûrement la question. Jusque-là, l’hypothèse que 
je soumets à l’appréciation de mes confrères me paraît assez 
plausible pour avoir droit d’être présentée. » 

M. Heuzey pense que les formules d'extrême humilité 
telles qu’il s’en rencontre dans l’exemple cité par M. Bordier 
ont été d’un usage très répandu, même chez les dignitaires 
de l’Église, et ne peuvent aider à distinguer un individu en 
particulier. 

D’après M. de Montaiglon, l’œuvre de Théophile appar- 
tiendrait à l’école rhénane ou même suisse plutôt qu’à l’école 
grecque et byzantine. M. de Montaiglon ajoute que M. Girard, 
professeur de chimie au Conservatoire, a recomposé toutes 
les formules de Théophile. D’ailleurs la question soulevée 
par M. Bordier a un intérêt immédiat, puisque M. Giry 
prépare, avec la collaboration de M. Girard, une nouvelle 
édition du traité pour le Comité des travaux historiques. 

M. Müntz fait remarquer que dans le cas où il serait 
prouvé <yie l’original de la Schedula est grec, il faudrait 
admettre que le texte primitif a été singulièrement remanié. 
La découverte de M. Bordier aurait, selon M. Müntz, une 
grande importance, si elle se confirmait. 

M. Gourajod fait observer que l’esprit de Théophile est 
tout à fait conforme aux principes de l’art roman et qu’il est 
difficile de rattacher sou œuvre à l’Orient. Pour notre con- 
frère son livre est la grammaire de l’art roman. 

M. de Montaiglon pense que * la patrie de Théophile doit 
être recherchée entre l’Italie, la France et l'Allemagne, 
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mais qu'on n'a pas de sérieuses raisons pour le supposer 
originaire de l'Orient. 

M. Bordier insiste sur ce point : de ce que les objets du 
xii* siècle sont conformes aux descriptions du moine Théo- 
phile, il ne s'ensuit pas que l'auteur du livre soit leur con- 
temporain. L’Orient a précédé les pays occidentaux de deux 
siècles au moins dans la connaissance et la pratique de cer- 
tains procédés techniques de l'art. Un moine d’Orient a 
donc pu décrire avant l'an 1000 des procédés connus seules 
ment au xir siècle dans nos pays. 


Séance du 9 Juillet. 

Présidence de M. Prost, 2 e vice-président. 

Ouvrages offerts : 

Bulletin de la Société archéologique d! Eure-et-Loir, n* 138, 
in-8\ 

— delà Société historique et archéologique de la Corrèxe, t 1, 
3 e livr., in-8°. 

V Investigateur , mars-avril 1879, in-8°. 

Mémoires de V Académie <£ Arras, 2 e série, t. X, in-8°. 

— delà Société des sciences morales , des lettres et des arts de 
Seine-et-Oise, t. XI, in-8*. 

— de la Société éduenne , t. XVII, in-8°. 

Société pour la conservation des monuments historiques (T Alsace, 
n<* 5 et 6, in-8*. 

Laurîère (J. de). V abside de Saint-Jean de Latran , jn-8*. 

Renet. Fouilles exécutées en 1878 par M . Isid. Berton au 
Mont-César de Bailleul-sur-Thérain (Oise), In-8*. 

Rougé (Emmanuel de). Mémoire sur V origine égyptienne de 
V alphabet phénicien, publié par les soins de M. le vicomte 
Jacques de Rougé, in-8°. 

Sainte-Marie (E. de). Recherches sur la géographie de la 
Tunisie ancienne, in-8*. 

Thédenat (H.) . L’épigraphie romaine en France et ses progrès 
depuis dix ans, in-8*. 
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Correspondance. 

MM. Arthur Bertrand et Bayet adressent leurs remercie- 
ments à l’occasion de leur admission au nombre des associés 
correspondants nationaux. 

MM. de Boislisle, présenté par MM. de Barthélemy et 
Duplessis, et B. de Lasteyrie, présenté par MM. L. Renier 
et Delisle, posent leurs candidatures à la place de membre 
résidant laissée vacante par l’élection de 11. Egger à celle 
de membre honoraire. Le président désigne MM. Courajod, 
MQntz et Longnon pour former la commission chargée de 
présenter un rapport sur les titres scientifiques du premier 
candidat ; et pour le second, MM. Quicherat, de Barthé- 
lemy et de Yillefosse. L’élection est fixée au premier mer- 
credi de novembre. 


Travaux . 

M. Egger, présent à la séance, remercie la Compagnie de 
l'accueil favorable qu’elle a fait à sa demande d’honorariat ; 
il déclare que son concours le plus dévoué restera acquis à 
la Société, dans l’avenir, comme 11 l’était dans le passé. 

M. Héron de Villefosse, au nom de la commission nom- 
mée à cet effet, lit un rapport sur la candidature de M. Flo- 
rian Vallentin ; on passe au scrutin, et le candidat ayant 
réuni le nombre de suffrages exigé par le règlement, le pré- 
sident proclame M. Fl. Vallentin associé correspondant 
national à Grenoble. 

M. Héron de Villefosse rappelle que M. l’abbé Ch. Grus- 
senmeyer, chanoine honoraire et secrétaire général de 
l’archevôché d’Alger, lui a déjà communiqué plusieurs ins- 
criptions d’Hadjar-Roum I. * * 4 . Le même ecclésiastique vient 


I. Sur lei inscriptions de cette localité, voir : Renier, 1. A, n«* 3737 à 3748. — 

Revue africaine , 1, 101 ; III, 277 ; IV, 275 ; VI, 365 ; XXII, 353. — Comptes- 
rendus de V Acad, des Inscr ., 1878, p. 29. — Bulletin de V Académie d’Hippàne, 

n» 13, p. 54. — Bulletin des Antiq. de France, 1878, p. 143. — Comptes-tendm 

de Us Soeiété de numismatique , 1878, p. 245 et soir. 
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d'adresser à notre confrère les estampages de quelques 
textes relevés dans la même localité. Ges textes ont été 
déjà publiés pour la plupart par M. Héron de ViUeftase, 
d'après des copies de M. le curé de Lamoricière. Il a cepen- 
dant constaté sur l'estampage que l'un d'eux, au sujet duquel 
il avait cru pouvoir proposer une correction : 

MEMORIAVL 

PIBERELLI.. 


porte à la seconde ligne le mot SERELLI comme l'avait 
coRjé M. le curé de Lamoricière. Un seul est inédit; il offre 
quelque intérêt : 

//////(* ‘üemesi •/// m 
IVLIV8* GERMA 
N VS DEC AL TRH- 
PRAEPOSITVSCoH 
ÏÎSARDORPRCLX VHH 

(^F]g(ustae) Nemesi [sac(nfm)]. Julius Germanus dec(urio) 
al(ae) Trh(acum), praepositus coh(orti) secundæ Sardor(um). 
(Anno) pro(vinciae) centesimo sexagesimo nono. 

On peut aussi proposer comme restitution de la !*• ligne 
[F/H]G(ini) NEMESI* [&4C(ruro)], en s'appuyant sur une 
inscription de Rome (C. I. L., VI, 531). — Le lapicide a inter- 
verti l’ordre des lettres dans TRH(acum); c’est THR(acum) 
qu'il faut lire. Il ne peut être ici question que de la secunda 
ala Thracum dont on a retrouvé à Cherchell plusieurs monu- 
ments. 

L'année 169 de Tère mauritanienne correspond à Tannée 
209 de Tère chrétienne. 

La cohors secunda Sardorum , à la tête de laquelle était 
placé ce Julius Germanus sous le règne de Caracalla, était 
alors en garnison à Hadjar-Roum, ainsi que le prouvent 
deux autres textes relevés dans cette localité (Renier, I. A., 
n°» 3737, 3738). Le premier se lit sur un autel consacré par 
le préfet de cette cohorte : Dianae deae nemorum comüi , 
victrici fer arum. 

Dans le même envoi de M. Grussenmeyer se trouve une 
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empreinte de l'inscription de Maeuna déjà communiquée à 
l’Académie par M. Cherbonneau (8 mars 1878). M. Héron de 
Vülefosse pense que le mot MAS.VNA ne doit pas s’appli- 
quer à un nom de lieu : il désigne dans cette inscription le 
roi des Maures. On trouve dans Procope 4 un Massonas, chef 
des Maures de l’Aurès, et un Mastina ou Massina, roi des 
Barbares de la Mauritanie, sous Justinien, c'est-à-dire 20 
ou 25 ans plus tard que la date inscrite sur l'inscription 
d’Hadjar-Roum. Une inscription récemment découverte en 
Dacie nous fournit le nom d’un cavalier maure pommé 
Masinni a . 

Notre confrère ajoute qu’il faut lire à la 3° et à la A® ligne 

ILAERPROCSGA8T 

RA8EVERIAN QVE MA8VNA ALTAVA POSVIT 

Le mot Tlder est à rapprocher du nom vandale Ildirix. 
IlAER pour EàER, comme le propose M. Cherbonneau, 
n’est pas possible : on ne comprendrait pas qu'on ait eu 
deux manières différentes d'écrire la lettre E dans le même 
mot. Du reste, il n’y a pas dans toute l’inscription d’autre 
exemple de II avec la valeur de E. L’abréviation PROG8 
signifie peut-être procs(imè) T Quant au mot ALTAVA il 
rappelle le nom d’un évêché de la Mauritanie césarienne, 
dont le pasteur, episcopn* Altabensis 3 , fut exilé par Hunéric 
en 484. 

M. Héron de Villefosse fait ensuite la communication sui- 
vante : 

c M. le docteur Reboud, médecin-major au 3* tirailleurs 
algériens, fait partie d’une colonne qui opère en ce moment 
dans l'Aurès. Chemin faisant, il a relevé à la hâte plusieurs 
Inscriptions latines dont il m’adresse les copies : 

« 1* Inscription d’El-Hammam . Ce village est situé sur la 
rive droite de l’Oued-el-Abiod, à son sommet. L’inscription 


!. De Belle Vandalieo , II, 13. 

î. Arcfusolog. epigraph. Mittheilungen au » Œsterreieh , t. III, p. 92. 
3. Morcelli, Africa chrittiana , I, 74. 


Digitized by LjOOQle 



— 222 — 

est placée dans an mur en pierres sèches me d'autres 
pierres de taille ornementées. — Déjà publiée par M. L. Rente 
(I. A. n* 1622), mais sans Tlndication aussi précise de la pro- 
renance. 

« 2* Dans le chemin qui conduit à El-Hammam, sur un 
dppe en forme de caisson. 

D M S 
E B VT IV S 
1NTAGOMIVS 
V A N • L 

D(üs) M(anibusJ s(acrum). Ebutius. V(ixit) an(nis) 

quinquaginta. 

« La lecture de la 3 e ligne est douteuse. 

« 3* Dans le même chemin. Sur une belle stèle bien tra- 
vaillée avec portrait : 

D • M • S • Q 
...PRONIVSMA 
...VIXA-LXXX 

D(iis) M(anibus) s(acrum). Q(uintus) [Semjpronius Ma[/or]? 
V(ixit) a(nnis) octoginta. 

c A* A Médina. Au milieu de la plaine existe un grand 
carré de ruines. Il mesure 66 mètres de long sar 30 de large. 
Les matériaux sont à peine piqués A la boucharde. 

D M S 
L* POMPEIV 
S • DON AT VS 
VIXITANNISGX 

D(iis) M(anibus) s(acrum). L(ucius) Pompeius Donatus, Vixlt 
annis centum et decem. 

« 5° Au môme endroit : 

D M 

8 * I * M A I O 
R • VIXIT • A 
NNIS-LXXXXV 

D(iis) M(anibus). S(extus) J(ulius) Major, Yixit annis nona- 
ginta quinque. 


Digitized by v^.ooQle 



— 223 — 


« 6° Au même endroit : 

D M 8 

LSTABERIVSVRBANVS 
SE* VIVO* SIB • ET • NNAE 
ON AE * COI V G • 

Dans le mot Stdberius les lettres RI sont liées, ainsi que les 
lettres IB dans sib(i). 

« D(iis) M(anibus) s(acrum). L(ucius) Staberius Urbanus, 
se vivo sib(i) et vivae [Matr] onae co(n)jug(i). 

« Le gentilicium Staberius n’est pas très répandu ; 11 se 
rencontre cependant à Lambèse sur plusieurs textes funé- 
raires. — Au lieu de et vivae , à la 3 e ligne, peut-être faut-il 
lire le gentilicium de la femme : Naeviae t Noniae , Naviae 
ou Nunniae ? En tout cas la copie doit être inexacte. 

Ces inscriptions n’ont pas grande importance ; elles méritent 
néanmoins d’être publiées, car les monuments recueillis dans 
la partie la plus élevée de l’Aurès sont jusqu'ici fort raros. 
El-Hammam et Médina sont situés au pied et à l’ouest du 
Djebel-Chelia. On remarquera qu'à Médina, Pompeius Dona- 
tus a vécu 110 ans, et Julius Mqjor 95 ans, ce qui indique 
un pays très sain. i 

M. Victor Guérin signale deux inscriptions qu’il a relevées 
dans la régence de Tunis et qui mentionnent la longévité 
des personnages qui y sont mentionnés. 

M. Quicherat fait part d’une lettre qu’il a reçue de 
M. Gournault, associé correspondant à Nancy, lettre dans 
laquelle ce savant exprime des doutes sur l’espèce du car- 
nassier tenant une hure de sanglier sous l’une de ses pattes 
de devant, qui a été gravé d’après un bronze antique à la 
page 216 du Bulletin de 1878. D’après l’explication donnée 
devant la Société, cet animal serait une panthère. M. Cour- 
nault incline plutôt à y voir une lionne. A l’appui de son 
opinion, il envoie le croquis de plusieurs variantes d’un type 
qui parait avoir été vulgaire dans la partie orientale de la 
Gaule romaine et qui représente, soit la hure de sanglier, 
soit le sanglier entier foulé par un lion. Les dessins de 
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M. Cournault ont été pris sur des monuments de pierre de 
petite dimension existant dans les musées de Langres, de 
Bonn et de Cologne. Il y a joint le motif un peu différent 
du sanglier dévoré par un lionceau ou une très petite lionne, 
ouvrage en bronze servant de manche à une clé antique qui 
parut à l’exposition de Bonn en 1868. 

La Société entend la lecture de la suite du mémoire de 
M. Maxe-Werly, associé correspondant à Bar-le-Duc, sur 
l’origine du t gros tournois >. Elle décide qu’elle en entendra 
une seconde lecture. 

M. Héron de Yillefosse dépose sur. le bureau plusieurs 
mémoires : 1° Recherches sur la géographie de la Tunisie 
ancienne , par M. de Sainte-Marie, vice-consul de France à 
Raguse, associé correspondant de la Compagnie ; ce travail 
est extrait du Bulletin de l’Académie d’Hippône. 2* V abside 
de 8aint-Jean de Latran , par M. Jules de Laurière. Notre 
correspondant appelle l'attention des archéologues sur un 
projet désastreux consistant à démolir l'abside de Saint-Jean 
de Latran qui déjà, au xvn* siècle, a échappé miraculeuse- 
ment aux rénovations extravagantes du Borrominl. 3° Mémoire 
sur V origine égyptienne de V alphabet phénicien, par M. le 
vicomte Emmanuel de Rougé, publié par les soins de M. le 
vicomte Jacques de Rougé. On connaît l’histoire de cet 
important mémoire. Après l’avoir communiqué à l’ Académie, 
M. Emmanuel de Rougé désirait, avant de le publier, l'amé- 
liorer à l’aide des observations qui lui avaient été faites, en 
retouchant certaines parties et en consultant des documents 
nouveaux. Son manuscrit se trouva égaré et ne fat retrouvé 
qu’après sa mort au milieu de notes de peu d’importance. Son 
fils regarda comme un pieux devoir de livrer à l'impression ce 
remarquable travail. Il a chargé M. de Villefosse d’en offrir 
un exemplaire à la Bibliothèque de la Société. 4° L’épigra- 
phie romaine en France et ses progrès depuis dix ans , par 
H. Thédenat, prêtre de l'Oratoire. Le R. P. Thédenat a tracé 
dans ce travail un tableau très intéressant des progrès de 
l’épigraphie romaine et y a étudié l’impulsion plus vive de 
jour en jour qui, sous l’influence de M. Léon Renier, a été 
donnée à cette science dans notre pays. 
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Séance du 1 6 Juillet. 

Présidence de M. Ed. àubbbt, l« r vice-président. 
Ouvrages offerts : 

Bulletin de la Société det Antiquaires de la Morinie , HO'livr., 
in-8*. 

— de la Société de statistique des Deux-Sèvres, t. IV, n* 5, in-8°. 
Foreningen til norske Jortids mindersmerkers bevaring . 

Aarsberetning for 1876 et 1877, ln-8* et 2 livr. de pl. in-é*. 
Fortegnelse over en Samling of Fotografier of norske Oldsager 
i Chris tiana Unioersitets Samling , in-8*. 

Journal des Savants , juin 1879, ln-é*. 

Revue épigraphique du midi de la France , n* 7, in- 8°. 

Baudry (l'abbé). Statuette gallo-romaine en bronze du Ber - 
nard , in-8*. 

Buggb (Sophus). Rune-Indskriftenpaa Zingen i forsa kirke i 
nordre Relsingland, In-A*. 

DietrichsOn (L.). Den Norske Traeskjœrerkunst dens oprindelse , 
in-8*. 

Hbebst (G. -F.). Nogle hidtil ukjendte norske Mynier fra Middel - 
aider en, in-8*. 

Niblsen (Yngvar). Vedtaegter for det hanseatiske kontor i 
Bergen fra det sextende og syttende Âarhundrede , in-8°. 

— Sa Catharinas og Sa Dorolheas Gilde i Bergen, in-f*. 
Baülgy (F. de). Notice sur les ateliers monétaires de Châlons- 

sur-Marne et de Sainte- Menehould, in-8°. 

StORM (Gustav). En Oldnorsk saga om Danekongeme, in-8*. 
Undset (Ingvald). Norske Oldsager i fremmede Museer en 
oplysende fortegnelse , In-8*. 

Unger (G. -R.). Fortaellinger og legender om hellige maend og 
kuinder . Ester garnie haandsrifter , t. I et U, in- 8°. 

Correspondance . 

M. Fl. Vallentin adresse ses remerciements à l'occasion de 
son admission au nombre des associés correspondants natio- 
naux. 

ANT. BULLETIN. 15 
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M. l’abbé Duchesne pose sa candidature à la place laissée 
vacante par M. Egger, élu membre honoraire. La commis- 
sion désignée pour examiner les titres de M. Duchesne, à 
une élection précédente, est maintenue. 

Travaux. 

U est donné communication d'un estampage d’inscription 
antique, remontant à l’an 269, transmis par M. Fl. Vallentin. 
Ce texte a été trouvé en mai dernier dans les travaux que le 
génie fait opérer à la citadelle de Grenoble, sur l’emplace- 
ment d’un couvent de Cordeliers. Voici la lecture et Tinter- 
prétation proposées par notre correspondant : 

I M P • C A E S A R I * 

M • AVR • CLAVDIO 
PIOPELICriNVICTü 
AVGGERMANICO- 
MAXPMTRIBPOTE8 
TATIS-n-GOSPATRIPA 
TRIAEPROCVEXIL 
LATIONES * ADQVE 
EQVITESITEMQVE 
PRAEPOSITI • ET • DVCE 
NAR-PROTECTTEN 
DENTES* IN -NARB- 
PRO V • SVB • CVRA • IVL* 

PL ACIDIANI VP* PRÆ 
FEGTVIGILDEVOTI 
NV MINI • MAIE8TA 
TIQ: • El V 8 • 

« Imperatoci Caesari Marco Aurelio Claudio, pio, felid, 
invicto, Augusto, Germanico maximo, pontifie! maximo, tri- 
buniciae potestatis II, consul! , patri patriae, proconsul! ; 
vexillationes adque équités ltemque praepositi et ducenarii 
protectorat tendentes in Narbonensi provincia, sub cura 
Julii Placidiani, viri perfectissimi, praefectl vigilum, devoti 
numini majestatique ejus. » 
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M. Fl. Vàllentin signale ensuite à la Soolété une décou- 
rerte de monnaies gauloises ; ces pièces, qui pouvaient être 
au nombre de 500 environ, étaient contenues dans un vase, 
immédiatement brisé, exhumé au lieu dit la Luzernière, 
commune de Moirans (Isère), dans des travaux de cons- 
truction d’une maison d’école, sur le bord d’une voie romaine ; 
celle-ci allait d’Italie & Vienne et passait par le mont Genèvre, 
le col de Lantaret, Grenoble, Moirans et Tourdun. — M. Val- 
lentin, qui a pu examiner 420 de ces deniers d'argent, a 
constaté les types suivants : imitation des deniers romains 
au type des Dioscures, avec la légende COMA, 186 ex. ; 
monnaies des Volces Arecomiques, avec la légende VOL, 
73 ex., avec trois variétés; deniers au type de l’hippocampe, 
29 ex. ; deniers au type du chamois, 2 ex. Plusieurs de ces 
pièces sont fourrées. 

M. de Barthélemy fait remarquer que des pièces analogues 
ont été trouvées récemment à Andance, mais dans des pro- 
portions différentes. 

M. A. Janvier, associé correspondant à Amiens (Somme), 
envole la communication suivante qui est accompagnée de 
deux photographies : 

« Ges deux photographies sont la reproduction de deux 
des tableaux provenant de l’ancienne confrérie de Notre- 
Dame du Puy dans la cathédrale d’Amiens. Les originaux de 
ces panneaux, dont les cadres renaissance appartiennent 
aujourd’hui au musée de Picardie, sont, malgré leur mérite, 
placés dans une galerie de l’évéché dans de très mauvaises 
conditions de conservation. 

« La confrérie de Notre-Dame du Puy, en renouvelant ses 
statuts le 15 février 1451, décida que la devise choisie par 
le maître et formant le refrain obligé des chants royaux du 
concours poétique le jour de la Purification servirait de 
thème pour un tableau allégorique dont la Vierge était cons- 
tamment le principal personnage. C’était le maître en exer- 
cice qui devait l’offrir. 

c Ges deux tableaux sont les plus curieux de ceux qui ont 
survécu à la confrérie, tant au point de vue artistique qu’à 
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celui de l’histoire du costume au xvi* siècle. Ils sont du 
môme peintre, resté Inconnu aussi bien que les auteurs des 
autres tableaux qui nous restent; mais tout semble indiquer 
que l’artiste appartient à l’école de Bruges et aux nombreux 
élèves de Jean Yan Eyck. 

« Le tableau ayant pour refrain psalmodiai : Am juste poids, 
véritable balance, a été donné en 1518 par Antoine Picquet, 
conseiller procureur du roi. Le Père Éternel, dans une nuée, 
tient devant la Vierge une balance, des bassins de laquelle 
les vertus, représentées par des jeunes filles, retirent des 
couronnes qu’elles distribuent à ceux qui les ont méritées. 
Sur la droite du tableau l’artiste a représenté le roi Fran- 
çois I er revêtu des ornements royaux. 

« La Vierge au palmier a pour refrain psalmodiai : Palme 
eslute du Seigneur pour victoire , et pour donateur Nicolas 
Le Caron, greffier du bailliage. Le palmier est là, dans 
l’intention du peintre, comme le symbole de la victoire et du 
triomphe du chrétien sur la mort. Il rappelle encore la tra- 
dition populaire de la fuite en Égypte que raconte la vie des 
Trois Maries. Dans la partie supérieure du tableau est repré- 
sentée à droite la ville d’Amiens avec sa cathédrale et ses 
principaux monuments. Comparée avec les détails qu’offre 
la vie de saint Firmin aux clôtures du chœur de la cathé- 
drale, cette partie est des plus intéressantes à étudier, comme 
reproduction fidèle de l'ancien clocher et du beffroi, tous 
deux détruits par l’incendie. 

« L’histoire de la confrérie de Notre-Dame du Puy a été 
publiée par M. Breuil dans les Mémoires de la Société des 
Antiquaires , partie littéraire 1856, partie artistique 1858, 
d’après des notes de M. Rigollot. » 

MM. Quicherat et Saglio font remarquer que l'un de ces 
tableaux au moins a été reproduit dans le grand ouvrage de 
M. Dusommerard. La note de M. Janvier a le mérite défaire 
connaître l’endroit où ils se trouvent actuellement. 

M. de Witte se charge de rédiger une note sur huit vases 
sigillés dont M. Van Robais, associé correspondant à Abbe- 
ville (Somme), a eu l’obligeance d’envoyer les photographies. 
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M. Héron de Villefosse communique l’inscription d’une 
borne militaire récemment découverte au camp de la Val- 
bonne, près de Lyon, d’après un estampage adressé à 
M. An. de Barthélemy par M. Dissard, conservateur du 
musée de Lyon. Cette borne a été déterrée à 10 mètres de 
l’ancien chemin du Chêne à Belligneux, sous une couche de 
terre de 30 à 40 centimètres d’épaisseur ; elle n’étalt plus 
sur sa base et aucun objet antique n’a été trouvé dans les 
environs. 

TICLAVDIo 
DH V8I • F • CAES 
AVGGERMP 
oNTMAXTRIP 

oT-nr-cos- nr 

I M///////////P/////// 

XIX 

A la 4 6 ligne les lettres NT, MA sont liées. 

Tl(berio) Claudio, Drus! f(ilio), Cæs(are) Aug(usto), Ger- 
m(anico), pont(ifice) max(imo), tri(bunicia) pot(estate) ni, 
co(n)s(ule) III, im [p(eralore) III] 1 p(atre) [p(atriae)). XIX. 

La distance de XIX milles romains indiquée sur cette 
borne est exactement celle qui sépare Lyon de l'endroit où 
elle a été découverte. Il est donc très probable qu’elle n’a 
jamais été déplacée. Elle appartenait à une voie de Lyon à 
Genève, par la rive droite du Rhône, voie qui n’est pas men- 
tionnée dans les itinéraires, mais dont notre confrère, 
M. C. Guigne, a retrouvé la mention dans un grand nombre 
de documents, sans parler des traces qui existent encore 
sur le terrain*. 

Cette inscription est un document intéressant à joindre à 
ceux que l’on possède déjà pour l’histoire des grands travaux 
d’utilité publique exécutés en Gaule sous le règne de Claude. 


1. Ou V, si la borne a été élevée après les premiers succès remportés en Bretagne 
en l'an 43 de notre ère. 

2. M. C. Guigne, Les Potes antiques du Lyonnais , p. 69. 
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L’année même de son avènement, dans les derniers mois de 
41, cet empereur faisait réparer la voie Domitlenne, ani 
environs de Nîmes, entre le Rhône et l’Hérault, ainsi que le 
constatent 20 bornes militaires retrouvées dans ce parcours <; 
Claude y porte les titres : œS DE8IG II IMP II. Deux 
ans plus tard, en 43 ou en 44, nous trouvons la trace de 
nouveaux travaux de voirie près de Lyon, à Solaise, à la 
Yalbonne et dans la partie la plus méridionale de la voie 
Auréllenne, près de Saint-Maximin (Var) 1 2 3 ; ces bornes 
portent les indications chronologiques : TR^POTIITCOS* 
m-IMP-in ou IMP-V. En l’an 45 et en 46 de nouveaux 
travaux s’exécutent en Auvergne, en Bourgogne, en Nor- 
mandie, en Bretagne ; les bornes d’Olhat, près Aigueperse, 
de Sermentizon, de Thters, de Volloreville, de Saquenay, du 
Manoir, près Bayeux, et de Kerscao (Finistère), nous 
reportent à cette époque : TRP0T-V-IMPXTC08-IH. 
DESIG IHI. Enfin en 47, on répare la route qui longe la 
rive septentrionale du lac de Genève : TRIB*PoT VII-IMP* 

xncosnn. 

H. Guiffrey lit la note suivante : 

c Dans la correspondance administrative de la maison du 
roi, nous avons rencontré une lettre d’un savant antiquaire 
sur deux monuments antiques que le duc de Valentinois 
venait de léguer au roi et qui sont aujourd'hui conservés 
au Cabinet des médailles. 

1. 48 bornes -dus le département du Gard et 1 bernes dans le département de 

l'Hérault. 

2. M. le baron de Bonstetten ( Carte archéologique du département du Var, 
p. St) a publié la borne de Saint-Maximm d'une façon très Incorrecte. On me saura 
pré d’en donner ici ùne meilleure copie que je dois à M. l'abbé Albaaés : 

T! • CLAnDlVS • DRVSI-P • 

CAËSAR • ÀV6 * GBR1I * 

PONT * MAX * 

trib*poTesTiiicos-iii 

IMP • V • P • P • REFEQT 

Cette pierre, découverte à la ferme de Pardigou, entre Porcieux et Sainl-Maximia, 
est aujourd’hui placée dans le cloître des Dominicains de Saint-Maxinûa. 
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« Biaa que tous les felts rappelés dans oette lettre soient 
connus, il nous a semblé qu’il n’était pas sans intérêt de la 
publier, vu l’importance des œuvres d’art auxquelles elle se 
rapporte. 

« 11 parait assez vraisemblable qu’après avoir reçu au nom 
du roi le legs du duc de Valentinois, le personnage chargé 
de la conservation des collections royales (c’était en 1751 
M. Lenormand de Tournehem, l’onde de M** de Pompadour) 
désira connaître l’avis de Juges compétents sur le mérite 
des bustes légués à son maître. Il s’adressa à Claude Gros de 
Boze, garde du Cabinet des Antiques depuis 1719. Il ne pou- 
vait faire un meilleur choix. C’est le résultat de son examen 
que le savant antiquaire consignait dans la lettre suivante : 

c Monsieur, 

« J’ai exaprfné avec toute l’attention dont je suis capable les deux 
bustes que M. le duc de Valentinois a léguez au roi et que tous 
m'avez fait l'honneur de m’envoyer. Je les ai aussi exposez aux 
yeux de l’Académie des Belles-Lettres dans sa dernière assemblée, 
comme M. le comte d’Argenson m’en avoit chargé, et nous avons 
tous pensé de même. 

« Ces deux bustes sont antiques, quoique de différons teins; le 
plus ancien est celui de marbre, ou plutost d’une sorte de pierre à 
qui, par extension, on donne le nom de marbre, à cause de sa dureté; 
les Italiens le nomment marbre salin, marmore salino, parce qu'il 
est semé de parcelles brillantes semblables à celles du sel de mine. 
Ce boste est celui d’un médecin distingué, et peut-être chef de la 
secte méthodique; c'est ainsi que l’on explique l’inscription grecque 
qu'on lit sur la partie supérieure de la poitrine de ce personnage : 

IHTHP | ME60A0Y | AEIATIKE ÜPOSTATA 
XAIPE 

Salut à Astatieus , chef des médecins méthodiques. 

« La seconde partie de l’inscription, placée au même endroit, nous 
apprend qu'il avoit éprouvé l’une et l'autre fortune et probablement 
soutenu avec la même constance les biens et les maux qu’elles lui 
avoient dispensez. 

ÏIOAAA | MEN | E26AA | I1A0ÛN 
«bPEEI IIOAAA AE AYTPA 

« 11 y a sur le pied-d’ouche de ce buste une autre inscription qui, 
quoique d’un teins postérieur, comme on le reconnoit à la forme 
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des caractères et à la manière dont ils sont graves, n'est cependant 
pas indifférente, puisqu’elle restitue le prénom et le nom de ce 
médecin qui, dans la. première inscription, n'étoit désigné que par 
son surnom d’Asiatique. 

M. MOAIOC ACIATIKOC 
IATPOC ME0OAIKOC 

. Marcus Modius Asiaticus, médecin méthodique. 

c Le goût du travail qui, sans être exquis, ne laisse pas d’être 
encore bon, fait juger que le médecin qu’il représente vivoit du 
feras d’Auguste et de MaroAntoine, qui accordèrent l’un et l’autre 
beaucoup de marques d’estime aux médecins célèbres. Le prénom 
de Marcus autorise encore cette conjecture, car on connoit peu, ou 
plutost point de Grecs, qui Payent pris avant Marc-Antoine, et 
depuis lui on en trouve beaucoup. 

< Le second buste, qui est de bronze, représente Cybèle, ta mère 
des dieux, la déesse de la terre et le génie tutélaire des villes : sa 
tête, qui est beaucoup plus grande que le naturel, est chargée d’une 
tour à créneaux, et la prunelle de ses yeux est d’argent incrusté. 
Cette tête ayant été trouvée en 1680 dans les décombres d'une 
vieille tour qui paroissoit faire partie des anciens murs de Paris do 
cêté de Saint-Euslache, divers auteurs publièrent leurs réflexions 
sur cette découverte et prétendirent pour la pluspart que c’étoit la 
déesse Isis, dont ils croyoienl que la ville de Paris a voit tiré son 
nom ; mais, sans entrer ici dans cette discussion inutile, on peut 
assurer que c’est la tête de Cybèle, que l’on trouve représentée avec 
ce même attribut sur quantité de médailles, de pierres gravées et 
autres monumens antiques. 

« Le travail du buste, qui est plus imposant par la grandeur que 
par la délicatesse, paroit être du temps des Anton ins; on croit même 
remarquer dans l’air de la tête beaucoup de ressemblance avec 
Faustine la mère, femme d’Antonin Pie, qui vivoit dans le second 
siècle de l’ère chrétienne et qui est d’ailleurs représentée sur ses 
médailles sous la même figure de Cybèle couronnée de tours, avec 
cette inscription : MATRI MAGNAE. 

< Je suis avec le plus profond respect*. Monsieur, 

c Votre très humble et très obéissant serviteur, 

< De JBoxb. 

c Paris, ce 10* juin 17^1. » 

« Le buste du médecin méthodique, M. Modius Asiaticus, 
conservé, comme la Cybèle, au Cabinet des médailles et 
antiques de la Bibliothèque nationale, a été décrit et dessiné 
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maintes fois, il suffira de renvoyer aux différents ouvrages 
qui lui ont consacré une étude. Nous citerons d'abord le 
Minée de sculpture antique et moderne (t. VI, p. 57, pl. 1028, 
n° 2943). Le continuateur de Clarac fait observer que la 
secte des médecins méthodiques, qui divisait les maladies en 
maladies de resserrement et de relâchement et basait sa 
médicamentation sur cette distinction, fut établie à Rome 
sous Auguste par Themison de Laodicée. C'est un nouvel 
argument en faveur de la date du buste de Modius Asiaticus 
proposée par de Boze. R serait donc contemporain d’Auguste 
ou de Tibère. 

c Une Notice de s monuments exposés au Cabinet des médailles , 
datée de 1819, donne un dessin du buste de Modius Asiati- 
cus et rappelle qu’il fut découvert à Smyrne, à la fin du 
xvix - siècle, envoyé à M. de Pontchartrain f , ministre de la 
marine, et acheté, après la mort de ce ministre, par le duc 
de Valentinols *, qui le légua au roi. 

« Enfin, dans son Catalogue des camées et pierres gravées 
du Cabinet des médailles (p. 580), M. Chabouillet a résumé 
tous les renseignements qu’on possède sur ce précieux monu- 
ment. 

< Notre confrère, M. Héron de Villefosse, nous signale 
une répétition de ce buste au musée de Bâle, Avec une ins- 
cription grecque exactement semblable à celle du buste de 
Paris. Cette répétition se trouve à Bàle depuis 1785 au 
moins ; mais on ne connaît pasison origine. C'est peut-être 
pour cette raison que M. Mommsen, adoptant l'opinion de 
M. G. Vischer, amteeo doute son ancienneté (voy: Inscrip* 
tiones Héhetiæ ^ p. 116, fais», n° 35). 

« Les savants qui ont parlé du buste du Cabinet des 
médailles n'pnt jamais doutédeson authenticité ni de l'ancien* 

1. Louis Phélîpeaux, comte de Pofitctaartrifln (30 mars 1643-23 décembre 1727), 
contrôleur général des finances en 1669, secrétaire d’État en 1690, arec le départe- 
ment dé la marine et de la maison du roi. 11 résigna ses fonctions en juillet 1714 et 
se retira à l’Oratoire, 

2. Fr. Léonor Goyon de Matignon, doc de Valentinois, épousa, en 1715, Louise, 
fille aînée d’Antoine, prince de Monaco, et obtint à la suite de ce mariage, en 
décembre 1715, des lettres patentes pour être reçu pair au Parlement de Paris. 
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noté de l'inscription grecque, précieuse surtout parce que les 
exemples de ce genre sont fort rares. En comparant l'exem- 
plaire de Paris à celui de Bâle, ce que Doua n’avons pu 
faire, on arriverait peut-être à trancher définitivement la 
question d'authenticité soulevée par M. Mommsen *. 

« Le second buste, légué au roi par le duc de ValenÜnois 
et qui se trouve également aujourd'hui an Cabinet des 
médailles (voy. le Cat. de M. Chabonület, p. h 86), est un des 
plus précieux monuments antiques trouvés dans le sol de 
Paris, comme le rappelle de Boxe. Sa découverte donna lieu 
à de nombreuses publications et aux hypothèses les plus 
singulières. Le P. du Molinet, Sauvai, Spon produisirent 
tour à tour leurs avis. 

« Suivons le sage exemple de de Bose et n'entrons pas 
dans le détail de cette discussion. Nous rappellerons seule' 
ment un passage d’un auteur contemporain qui précise le 
lieu de la découverte. On lit dans la Description de Paris, 
de G. Brice, publiée en 1687 {t. I, p. 115) : « Dans la rne 

< Ooqulllière, asses proche de Saint-Eustache, est la maison 
« du sieur Berrler, secrétaire du Conseil, dans le Jardin de 

< laquelle a esté trouvé le buste de Cybèle... » Dulaure 
donne un renseignement nn peu différent de celui de Brice 
sur le lieu de la découverte. Il paraît pulsé à des sources 
dignes de foi et mérite par conséquent d’être rappelé : 
« Dans les fondements d’une ancienne tour dépendante dè 
« la muraille de Parte, dit Dulaure (Histoire de Paru, 1, 71), 
« située au bout de la rue CoquIUière, vis-à-vis de l’église 

< Saint-Eustache, on rencontra, en 1657, une tète 4e Cybèle 

< en bronze, plus grande que nature, couronnée d’une tour 

< élevée, symbole caractéristique de cette divinité. Cette 
« tête a 21 pouces 6 lignes de hauteur, y compris la tour, 
€ haute de 7 pouces. » La tête de Cybèle fit 'successivement 
partie des collections du sculpteur Girardon et du grand 

!. L'inscription du buste de Bâle présente plusieurs fentes qui peuvent tespfeur 
des doutes sérieux sur son authenticité. Ainsi on lit (d'après M. Iftounea) : 
MSGOAOr au heu de MEGOàO T] UÛAAAAMEN peur DOAAA MEN 
et OPESI au lieu de $PE£I. 

S. Voyea aussi Y Iconographie grecque, èe Viseduti, 1, 184, pt.XXXlI. 
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amateur Grosat. A la mort de ce dernier, elle passa chez le 
duc de Valentinois. 

« On trouve des reproductions de cet antique dans Caylus, 
t. II, 878, pl. CXHI, dans Montfauoon, t. VI, pl. I, et dans 
la Notice du Cabinet des médailles de 1819, p. 22, pl. HL, n° 1. 

< On point est à noter dans la description de Gros de Boze. 
Il dit que la prunelle des yeux est d'argent Incrusté ; la 
remarque mérite attention, car dans sa Notice des camées 
et pierres gravées, M. Chabouillet dit que l'orbite des yeux 
est vide. C'est de Boze qui a raison, seulement l'argent a 
noirci et on ne distingue pas bien au premier abord si la 
prunelle est vide ou non. Quant à la date indiquée par le 
conservateur des collections du roi et à la ressemblance de 
la tête de Cybèle avec Faustine, femme d’Antonin le Pieux, 
nous laissons à ceux de nos confrères compétents en ces 
matières le soin de contrôler ou de repousser l'opinion du 
savant antiquaire. > 

M. Guiffirey lit ensuite une note sur une tapisserie repré- 
sentant Godefroy de Bouillon et sur la légende des neuf 
Preux. La Société décide qu'elle entendra une seconde lec- 
ture de ce travail. 


Séanoe du 3 Septembre. 

Présidence de M. E. Aubert, 1 er vice-président. 

Ouvrages offerts : 

Atti délia JL Accademia dsi Lincei, 3* série, t. III, 7 e fasc. 
in-A\ 

Beüraege sur KundeSleiermxfkisçher GescMcktsqudlen hérons - 
gegeben vom kùtoriscÂen Ver sine fur Stsiermark, iG 9 année, 
in-8*. 

Bulletin d'archéologie chrétienne , 3 e série, U* année, n* 1, 
in-8°. 

— delà Société d'archéologie de Touraine , t. IV, 3* et A 6 tri- 
mestres, in-8*. 
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— de la Société archéologique d Eure-et-Loir, n* 139, fn-ft*. 

— de la Société liégeoise de littérature wallonne, 9* série, 
t. I, II, liv., III, i" liv., in-8*. 

— delà Société linnéenne delà Charente-Inférieure, 1877-1878, 
in-8«. 

— du Bouquiniste, août et septembre 1879, in-8*. 

L* Investigateur, 45* année, mal et juin, in-8°. 

Journal des Savants, juillet 1879, in-4*. 

Mémoires de V Académie de Caen, 1878, in-8°. 

— delà Société d i agriculture, commerce, sciences et arts dm 
département de la Marne, 1877-1878, in-8*. 

— delà Société des sciences naturelles de Saône-et-Loire, t. IQ, 

n° 1, in-8*. 

Mittheilungendeshistorischen Ver eines fur Steier mark, 27 # lirr. 
in-8*. 

Proceedings of the american phüosophical Society Jkeld at Phi- 
ladelphia, vol. XVII, in-8*. 

Revue africaine , n* 134, ln-8°. 

Aubertin (Charles). Quelques mots d* histoire sur le drapeau 
de la France , in-8°. 

Bellanger (Justin). Prose et vers, in-8<>. 

Faidbr (Ch.). Coutumes du pays et comté de Hainaut, t. HI, 
in-4*. 

Klinge (J.). Vergleichund kistiologische Untersuchung des 
gramineen und cyperaceen Warseln imbesondere der Warsd 
Test bündel , in-4*. 

La Curne de Sainte-Pàlaye. Dictionnaire historique de V an- 
cien langage français, t. VI, in-4 - . 

Marsy (comte de). Congrès bibliographique international r in-8*. 

Matty de la Tour. Emplacement de la mansio romaine Segora, 
in-8*. 

Michel (Edm.). Monuments du Gâtinais, 9* f&sc. ln-4*. 

Sbtschenow. Die Kohlensaüre des Blutes, in-4°. 

Tbrninck (A.). Répertoire des monuments et objets gaüo- 
romains et francs qui se trouvent dans le Pas-de-Calais, in-8*. 

Vallentin (Florian). Inscription romaine récemment découverte 
à Grenoble, in-8°. 

Witte (J. de ). Les divinités des sept jours de la semaine, in-4*. 
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Correspondance. 

M. Noguier, de Béziers (Hérault), présenté par MM. Le 
Blant et Robert, écrit pour poser sa candidature au titre 
d*associé correspondant. Le président désigne MM. de Bar- 
thélemy, de Villefosse et Longnon pour former la commis- 
sion chargée de présenter un rapport sur les titres scienti- 
fiques du candidat 


Travaux. 

M. Guillaume demande la parole afin de présenter quelques 
observations au sujet du vœu exprimé par la Société, dans 
la séance du 12 mars dernier (Bull., p. 139), à propos des 
réparations de la cathédrale de Reims. Il s'exprime en ces 
termes : 

« Ce qui se comprend pour des fragments de sculpture et 
même pour des fragments d'architecture, que l'on peut 
placer, plus ou moins mutilés, dans un musée, doit-il être 
admis pour les monuments qui décorent les places et les 
rues de nos villes, pour les édifices qui vivent en quelque 
sorte de notre vie et qui jouent un rôle si important dans 
l'existence des nations? Peut-on les condamner à n'exister 
plus que pour l'étude de l'histoire et de l'archéologie et à 
tomber en ruines, par respect pour nos scrupules d'archéo- 
logues? — Fallait-il laisser s'écraser les chapiteaux de Saint- 
Germain-des-Prés et la vieille église romane s'écrouler? 

« Il est toujours facile d'ailleurs, pour éviter toute mé- 
prise, d'inscrire la date d'une restauration et de créer dans 
le voisinage d'un édifice restauré une sorte dp musée archéo- 
logique pour y déposer les fragments anciens qui ont été 
remplacés. C’est ce que feu Millet a eu soin de faire à la 
cathédrale de Reims, entre les contreforts de la façade 
latérale du sud. i 

B est donné lecture de la communication suivante envoyée 
par M. Mowat : 

< Dans une des dernières séances de la Société des Anti- 
quaires de France, j'ai eu l'honneur de présenter à mes 
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confrères quelques remarques sur une inscription de Saintes 
relative à un personnage nommé G. Julius Marinus et ins- 
crit dans la tribu Voltlnia. L'indication de tribu, assez fré- 
quente dans les textes épigraphiques de la N&rbonn&ise, est 
au contraire très rare dans ceux de la Gaule Belgique, de la 
Lyonnaise et de l'Aquitaine ; ce fait ajoute de l'intérêt à 
l’inscription de Saintes, d’autant plus que la mention des 
fonctions municipales exercées par le titulaire donne à 
penser que lors de l’octroiement des droits de cité romaine 
aux Santones , leur chef-lieu ayait été inscrit dans la même 
tribu qu’un de leurs magistrats locaux. Tel était le fait 
essentiel que j’avais tenu à signaler, tout en laissant dans 
l’indétermination quelques parties mutilées de l'inscription. 

« Depuis lors, j'ai reçu de M. l’abbé Julien Laferrière un 
excellent estampage qui m’a permis d’étudier à nouveau ce 
texte et de le restituer intégralement. 11 acquiert un degré 
d’intérêt et même d’importance tellement considérable que 
je prends la liberté de recourir à votre bienveillant inter- 
médiaire pour en faire part à notre Compagnie dans sa plus 
prochaine séance, tout en regrettant de ne pouvoir fournir 
par une simple lettre tous les développements que comporte 
la question et que je me réserve de lui présenter de vive 
voix lors de mon retour à Paris. 

« Pour le présent, je me borne à indiquer les résultats de 
mon travail. Voici donc comment je restitue Pinscription et 
comment je la lis : 

D M 

«t'mm’C'IVLI’RIyOVERïVGI F^VOL'HARINO* vi viro 
a ugu s TAUPRlMOCCRQVAESTOHlVERGo bref o 
lu lia MARINA FlLIAFectt* <f* 

[D(iis) M(anibus)] [et memor(iae)] G(aii) Juli(i), Ri[g]overiugi 
f(ilii), Vol(tinia tribu), Marino, [seviro augusjtali primo, 
c(uratori) c(ivlum) r(omanorum), quaestori, verg[obreto], 
[Iulia] Marina, filia f[ecit d(e) s(uo) ?]. 

Aux dieux Mftnes et à la mémoire de Caius Julius Marinas, 
fils de Rigoveriugus, de la tribu Voltinia, premier sévir 
Augustal, curateur des citoyens romains, questeur, vergo- 
bret, Julia Marina, sa fille, a élevé ce monument. 
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« L'inscription appartient an premier tiers du premier 
tiède de notre ère, puisque Marinas, fils du gaulois JEUgo- 
verlugus, se pare du nom gentlliee de l'un des trois empe- 
reurs de la dynastie julienne, Auguste, Tibère ou Caligula, 
par qui il avait été fait citoyen romain. Par son curtot A ono- 
ram, il est suocessivement qualifié de chef des sévira augus- 
taux, de curateur des citoyens romains établis à Saintes, de 
questeur de la cité, et, finalement, d’un titre de magistra- 
ture commençant par les quatre lettres YERC qu'il me 
parait impossible de restituer autrement que par le mot 
Vergobrtto ou Vercobrtto. Dans l’ordre hiérarchique muni- 
cipal 11 ne restait plus à Marinas, après sa questure, qu’h 
être élevé au rang de duumrlr ; puis donc que le groupe 
YERG occupe la place Invariablement assignée au mot 
II YIRO, 11 faut de toute nécessité en faire l’équivalent, et 
je ne vois que le mot vergobreto qui satisfasse à cette condi- 
tion ; pn sait en effet que, d'une part, les duumvirs étalent 
les magistrats suprêmes de la colonie ou du munldpe 
romain, de même que les vergobrets étalent oeux de la cité 
gauloise, et ce qui rend l’assimilation plus complète encore, 
c’est que cette dernière magistrature était annuelle et exer- 
cée simultanément par deux titulaires ; cela résulte de la 
définition même que nous en a donnée César en parlant des 
vergobrets éduens (BtU. OaU., 1, 16) : * in his Divitlaco et 
« Llsco, qui summo maglstratul prmerant, quem vergobre- 1 
« tum appellent Aedul, qui creatur annuus et vitae neclsque 
« in suos habet potestatem. * Tous les manuscrits portent 
proférant que les éditeurs ont maladroitement corrigé en 
praeerat, en conjecturant sans aucun motif qu'il n'y avait 
qu’un seul vergobret & la fols. U fout désormais rejeter 
cette opinion erronée et revenir k la leçon unanimement 
donnée par les manuscrits. Ceci est du reste confirmé par 
la légende d’une monnaie gauloise 

CATT08 CI8IAMBOS VERCOBRETO 

81 le mot vercobrtto s’appliquait à un seul homme portant 
les deux noms Cattos Clslambos, il devrait avoir comme eux 
la terminaison «* du nominatif singulier. Blais il se termine 
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en o ; c'est un nominatif duel on pluriel, et les noms qui 
précèdent sont respectivement ceux des deux vergobretsen 
exercice, exactement oomme on voit le mot IIVIR à la 
suite des noms de deux magistrats sur des monnaies muni- 
cipales en Espagne. 

« Il n’est point surprenant de trouver un mélange de mots 
gaulois et latins dans une inscription de haute époque, 
contemporaine de la transition entre les Institutions muni- 
cipales romaines et l’organisation politique indigène, dont 
on devait naturellement conserver tout ce qui était compa- 
tible avec le nouveau régime. Le mot vergobretus était encore 
en usage du temps d’Isidore de Séville. Semblablement à 
l’inscription de Saintes, des inscriptions de Mftcon et du 
Puy montrent le titre sacerdotal gaulois Gutuater associé à 
des titres de fonctions exprimées en latin. » 

M. Egger, sans vouloir entrer dans la discussion, fait 
remarquer que la présence du gentilles Julius n’indique pas 
nécessairement que le personnage ainsi désigné fût un 
affranchi ou le fils d’un affranchi de la famille des Jules. Il 
existe au Musée du Louvre un petit autel bien connu, au 
sujet duquel l’illustre Borghesi, à qui M. Egger l’avait 
signalé, a écrit une intéressante lettre publiée en 1855 dans 
VAthenaeum français. Ge monument a été élevé par un cer- 
tain C. Julius Satgrus, Augusli liber tus, en l’année 157 de 
l’ère chrétienne. On voit, et Borghesi en a donné d’autres 
preuves tirées des inscriptions, qu’on ne peut pas s’appuyer 
sur le gentilice Julius, môme suivi des mots Augusti libertus , 
pour affirmer qu’une inscription a été gravée pendant le 
premiei tiers du premier siècle de notre ère. En outre, 
le titre de sévir augustalis primus semble appartenir plutôt 
au second siècle qu’au premier. 

M. Héron de Villefosse fait la communication suivante : 

« J’ai reçu de M. le docteur Reboud, médecin m^for au 
8* tirailleurs algériens, la copie d’une grande inscription 
récemment découverte à Oudjel par M. Sergent, adminis- 
trateur civil de la commune de Milah. Oudjel [Usslis) est 
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située à l’ouest de Constantine, dans une contrée monta- 
gneuse qui s’étend entre les routes de Mllah et de Sétif. On 
y a recueilli quelques inscriptions 1 2 3 4 ; l'une d’elles fait con- 
naître le nom ancien de la ville : Rupub(lica) Uzelitanorum*. 
U ne faut pas confondre cette localité avec la eoUmxa Julia 
Augusta Usellis qui est une cité de Sardaigne *. 

< Yoici le texte relevé par M. Sergent : 

IOVIOPTIMOM AXI 
MOGENIOARE AEFR V 
MENTARAE AVG SAC 
P • M ARGIYS • P • F • Q • GRE8 
CENSMAGQFSTATYAM 
QVAMOBHONOREMMA 
GISTRATVS SVID1EIIINO 
NARVMIANVARIARVM 
INCAPITOLIOPROMISIT 
INLATISRPSVMMISHO 
NORARIS DECVRIONATVS 
ETMAGSPFETEODEMAN 
NODIEXVIKOCTOBR 
DEDICAYIT -LDDD 

€ A la 3° ligne, il y a probablement un I à la partie supé- 
rieure de R ; je pense qu’il faut lire : frumenta(ri)ae. — A 
la 5* ligne, la leçon Q F semble fautive et parait devoir être 
remplacée par Q Q. — Dans stai(uam) les lettres YAM sont 
liées, ainsi que les lettres MA dans (ma)gistratus à la ligne 
suivante. — A la ii a ligne, les lettres ATY de decurion(atu)s 9 
et à la 12* ligne, les lettres AN dans (an)ao, sont également 
conjuguées. 

« Jovi Optimo Maximo, Genio areae frumentariae Aug(usto) 
sac(rum). 


1. Renier, !. A., n« 2455 à 2463. 

2. Renier, I. A., n* 2456. L’ethnique üselitani a été retrouvé à Conatantine, 
Imprimé but des tu faux de terre cuite (Renier, I. A., n* 2(52). 

3. Ptolémée, III, 3, 2. Orelli-Henien, n* 6413. — Cf. Zumpt, Ccmmêntatione s 
epigraphicae, I, 410. 

ANT. BULLETIN. 16 


Digitized by v^.ooQle 



— 242 — 

P(aUius) Marclus, P(ublii) fjilius), Q(uirina tribu), taea- 
cens, mag(ister) q(uin)q(ueimalis), statuant, qoazn, ob booo- 
rem magistraius sui, die tertia nonarum janaariarom la 
capitolio promisit, iulatis r(el)p(ublicae) summis honorariiba 
decurionatus et mag(istratus), s(ua) p(eounia) f(edt), et, 
eodem anno, die sexta décima K(alendarum) octohr(i<ua) 
dedicavit. L(ocus) d(atus) d(ecurionum) d(eoreto). 

c II n'est pas étonnant de rencontrer un monument élevé 
au genius areae frumentariae dans une région très fertile en 
blé et où les inscriptions mentionnent à l'époque romaine 
de grandes exploitations agricoles, notamment à Aïn-Tin l 2 . 

c P. Marcius Grosoens porte le titre de magister quinquen- 
nalis, si toutefois ma correction est admise. Dzelis était, en 
qffet, un simple pagus dépendant de la grande colonie de 
Cirta : c'est pourquoi le magistrat suprême y est appelé 
magister, comme à Sigus* et au pagus Phuensium 3 qui se 
trouvaient dans les mêmes conditions. Cette magistrature 
était annuelle 4 . 

« Dans les colonies et lesmunioipes, les magistrats suprêmes 
ordinaires étaient revêtus tous les cinq ans de la censoria 
potestas et prenaient alors, pendant leur année d'exercice, le 
nom de quinquennales : ils procédaient au recensement des 
citoyens et des propriétés ; ils inscrivaient sur l'album muni- 
cipal les noms de ceux qui avaient le droit de siéger parmi 
les décurions 5 6 . H est probable que dans les endroits de 
moindre importance, dans les pagi et dans les castdla 5 , les 


1. Bec, de la Soc . de Constantine , t. XVIII, j>. 513. 

2. Renier, I. A., n* 2511. , 

3. Renier, I. À., n # 2379 et suiv. 

4. On peut le conclure d’un passage de Festus, de verbonan eigsdpeeBem, 
v* vici, arec la oorrectioB de J. Scatiger. 

5. On en trouve la preuve dans l’intitul6 de l’album de Oannain» (Mousses, 
I. R. N., n» 635). 

6. On rencontre des magistri , en Afrique, dans un casteüum dont le moi 
ancien n’est pas connu, mais qui était situé prés du village actuel de Zurich, aux 
environs de Cherchait : magistri quinquennales castelli (Renier, I. A., n* 4036). 
Deux inscriptions de Àïn-Fouah (respublioa Phuensium), prés de Constantine, mo- 
tionnent un magister castelli (Renier, I. A., n M 2399 et 2403), tandis que de nom- 
breux textes trouvés au même endroit font connaître des magistri papi : il est 
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magistri devaient être également chargés, tous les cinq ans, 
de diriger le recensement. Aussi ceux qui étaient élus l’an- 
née où se faisait cette opération prenaient, comme les 
duumvirs dans les colonies, le titre de quinquennales. C’est 
le second exemple de ce fait qu’on rencontre dans les ins- 
criptions africaines. Dans l'inscription 4e Zurich (l.A. n* 4036) 
les vuigistri quinquennale* castdli , agissant administrative- 
ment, sont au nombre de deux. Quinquennalis signifie donc 
« de la 5° année », c'est-à-dire chargé de (aire le recense- 
ment 4 . Il ne faut pas confondre ces magistrats municipaux 
avec les magistri quinquennales des collèges qui restaient en 
charge pendant cinq ans. 

c Aucun texte, avant celui-ci, ne nous avait lait connaître 
l’administration municipale d’Uzelis. Nous savons maintenant 
que cette petite ville possédait une assemblée de décurions 
présidée par un magister ; mais ce n’est pas là le seul inté- 
rêt de la nouvelle inscription. La date de la promesse de 
P. Marcius Crescens est certainement celle de son élection : 
il faut en conclure que le renouvellement des magistrats 
annuels avait lieu dans les villes de province, comme à «Rome, 
le 3 des noues de janvier. Deux inscriptions de Philippevüle 
qui renferment la même date ont déjà servi à la démonstra- 
tion de ce fait 3 . Le texte d’Oudjel prouve, en outre, que les 
élections municipales avaient lieu au capitale, in capiiolio 
promisit. Notre confrère M- Castan 3 a donc eu raison de 


probable que ces .dénominations différentes se /apportant à des périodes diverses de 
l'existence de la.iqéipe lo<jalité. Nqtonj aoaai à Arsagal ( castel! ujn Arsagalitanum) 
l'existence de l’ordo : ex consensu ordinis Arsagalitani (Renier, I. A., n* 2364). — 
An sujet des castella de l’Afrique, voir : Rev. curchéol., nouvelle série, XXXI, 

p. 2(2. 

1. Cf. A. W. Zumpt, De quinquennalibus municipiorum et coloniarum (dans 
les Commentât . epigr. y 1. 1, p. 72 et suiv.) ; Henzen, Annali, 1851, p. 6 et suiv. ; 
1859; p. 208. 

2. Renier, Premier rapport, p. 6 ; — I. A., n M 2162 et 2166. Cpst par uqe 
erreur d'imprimerie que dans le grand Recueil de s inscriptions cT Algérie les noms 
des consuls cités sous le n* 2162 sont transcrits : SABINIANO ET SEVERO ; il 
faut lire, et la pierre porte : SABINLASO KT SRLBVCÛ. 

3. ht capitole de Vesontio et les capitales provinciaux du monde romain , 
p. 34. 
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supposer que les capitoles provinciaux, à l'exemple de ee 
qui se passait à Rome, servaient quelquefois de curie. On 
ne connaissait jusqu'ici en Afrique que les capitoles de 
Carthage, de Cirta et de Thamugas, ces deux derniers men- 
tionnés par les inscriptions 1 . H est intéressant de trouver 
un capitole dans une petite cité qui ne porte pas le titre de 
colonie, à moins qu'il ne s’agisse ici du capitole de Cirta, 
Uselis étant placé dans le territoire môme de cette grande 
ville : cela paraît peu probable. Notons enfin que P. Mar- 
cius Crescens s'acquitta le 16 septembre suivant, c'est-à- 
dire pendant l'année même de sa magistrature, de la pro- 
messe qu'il avait faite le 3 janvier. U eut soin de l'indiquer 
sur ce marbre commémoratif. L’empressement témoigné 
pour remplir un engagement de ce genre était un titre de 
plus à l'estime des citoyens et, dans l'inscription destinée à 
perpétuer le souvenir de la libéralité, on ne manquait pas 
de faire marquer qu’on s'en était acquitté avant l'expiration 
du mandat si ardemment désiré *. » 

U me semble utile de signaler ici un texte mentionnant 
un nouveau capitole africain. Je l'ai relevé le octobre 
1877 dans une grande ruine située au nord-est du bordj 
d'Aîn-Guettar, entre le marabout de Sidi Mohamed-el-Khe- 
massi et Ain Allaouine. Cette ruine, qui appartient au cercle 
de Souk-Arrhas, porte le nom d’Henckir Gouneil. Il ne reste 
que la partie droite de l'inscription ; la partie gauche a 
disparu : 

NDRIPIIFELICISAVGPMPPTR1B 
////AYG* ET* 8EN AT V 8ETC A8TRORVM 
///////RDEN 81 VM - K APITOLI 
IIIIH/feCitetD EDIG A VIT* DD* PP 

On voit que l'inscription a été élevée en l'honneur d'Ale- 
xandre Sévère et de sa mère Julie Mammée dont les statues 
décoraient peut-ôtre le capitole de l'endroit. On peut pro- 


1. Renier, I. A., n« 1510, 1800, 189Î, 1893. 

S. Eodm \ axno emtrumt (I. A., n« 1830, 1830) ; «mno » uo ponrit éôdtetmitfm 
(n« S532). 
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poser pour les deux premières lignes la transcription et les 
restitutions suivantes : 

1. [«/iort) 0[ptmo) M(aximo ), conservatori lmp{tratoris ) 
Caes(aris) M(arci) Aur*li{i) Severi ^icsajndri pii feliois 
Aug(asti), p(ontiflcis) m(aximi), p(atris) p(atriæ), trib(uni- 
dse) 

2. [ pot(ê»tatis \ ..... co(n)sulii et Julio* M ammeae Aügus- 

ta * matris] Aag(nsti) et senatas et castrorum. 

La ligne semble renfermer un nom géographique mal- 
heureusement incomplet suivi de la mention du capitole, 
et la contenait le nom de celui qui avait fait graver 
Tinscription aux frais de la ville. 

L'Henchir Gouneil est situé à 7 kilomètres 1/2 environ de 
Tahoura (Thagura), distance qui équivaut à peu près à 
V milles romains. Les ruines du Gouneil sont considérables; 
elles couvrent toute .une petite montagne et ont été, je 
crois, peu explorées. On s'y rend de Tahoura en suivant 
une voie romaine encore parfaitement reconnaissable sur 
tout son parcours. Il parait incontestable que ce point 
représente la station placée, d'après la table de Peutinger 
(segment III), entre Thagora et Naraggara dans la direction 
de Sicca Yeneria (le Kef). Cette station était & V milles de 
Thagora et elle portait le nom de Gegetu. C'est du moins 
sous cette forme que les éditeurs de la table nous trans- 
mettent son nom, sans indiquer la distance qui sépare ce 
point de la ville, de Naraggara. Mais l'itinéraire d'Antonin 
(n* Al), qui mentionne aussi les principales stations de la 
même route, nous apprend que Naraggara était séparée de 
Thagura par une distance de XX milles : il faut en conclure 
que Gegetu était à XV milles de la première de ces stations 
puisqu'elle est à V milles de la seconde. Peut-être peut-on 
proposer la correction Gege XV au lieu de Gegetu f Quoi 
qu'il en soit, ce nom parait peu rapproché de celui que 
contient l'inscription. 

M. Héron de Villefosse présente ensuite une patère noire 
vernissée à reliefs, provenant de Cervetri, récemment acquise 
par le Musée du Louvre. Au centre de cette patère on 
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remarque un ombilic très prononcé, autour duquel règne 
une élégante ornementation composée de perles, d’oves et 
de cet enroùlement courant qui porte en architecture le 
nom de postes. Unè frise circulaire de neuf trirèmes eu 
relief forme la décoration principale. Ges trirèmes sont gar- 
nies d'éperons placés sur le même plan que la quille, d’après 
le système de constrùction adopté pendant les guerres 
puniques * ; chacune d'elles porte à Tarant, sur le flanc, un 
œil de grande dimension. Sur la quille de Tune on lit la 
signature de l'artiste : 

LGANOLEIO 

Les lettres sont en relief et en petits caractères. Les cinq 
premières sont seules très nettes ; les quatre autres (LEIO) 
Se distinguent difficilement. 

Notre confrère, après avoir fait remarquer l'importance 
et la tarété de cet objet, rappelle que la Bibliothèque natio- 
nale possède du même artiste une patère analogue trouvée 
également à Cervetri, en i83è. La partie centrale est décotàe 
d’une tête dè Silène en relief, autour de laquelle se trouve 
une légende circulaire mal rétablie par le restaurateur du 
vase 1 2 3 4 . Il faut lire, en adoptant les corrections proposées 
par MM. O. Benndorf et Mommsen 8 : 

/•ca]NOLEIV[L//JEGITGALB[»u] 

En effet, une troisième patère trouvée à Gorneto, en 1866, 
et décorée d’une pompe bachique, porte l'inscription sui- 
vante : 

LGAN0LEI08LFFEGITQALEN08 8 
On peut donc tenter de compléter la légende de la patère 


1. La signature de l'artiste Canoleio» que porte cett* pàière est classée par ks 
rédacteurs du Corpus latin parmi les inscriptions» btllo ffannibalico anUrvtœ. 

2. Ritschl. Priscac latinitatis monumenta epigraphica, tab. X, J, i ; tab. XXXVI. . 
suppl. C. — C. 1. L., t. I, n* 53. 

3. Bphèmeris epigraphica , L I, p. 9. 

4. Otto Bémdorf, Bull. delV fiat, cerch., 1866, p. 14*. 
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du Louvre, légende qui n'a pasété imprimée complètement 
par le potier. 11 faut probablement suppléer ainsi : 

L-GANüLEIO[j.L/./ec*.l 

L'espace resté libre sur la quille <fe la trirème qui porte 
cette inscription ne peut contenir plus de huit lettres et H 
parait impossible d'y introduire le mot Calenos , qui indiquait 
la patrie de l'artiste, Calés , dont Horace a chanté le vin et 
que rendit célèbre le séjour de Fabius Cunctator lofs de 
l'invasion d'Hannibal en Campanie. Néanmoins cette patère 
doit être classée parmi les vases de Calés, tascula Colin* 1 . 


EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX 

DU TRIMESTRE DE 1879. 


Séance du 1 er Octobre. 

Présidence de M. Üeuzey, président. 

Ouvrages offerts : 

Annuaire de la Société philotechnique, année 1878, in-8°. 

Bulletin de la Société archéologique et historique de l'Orléa- 
nais, t. VL, n°* 80 à 95, in-8°. 

— de là Société des Antiquaires de VOuest , 2 e trim. de 1879, 
in*8*. 

— delà Société des Antiquaires de Picardie , 1879, n* 2, in-8°. 

— et Mémoires de la Société archéologique d?Ille-et- Vilaine, 
t. XIII, in-8*. 


I . Sur cette fabrique de Calés, roir l’article de M. Gamurrini : Le s vases étruseo - 
ctzmpanieits (dans la Gazette arthéohffiq «e, 1879, p. 38). 
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Catalogué de la collection MyUus, de Gènes, in-8*. 

— de montasses romaine?, consulaires et impériales, mises es 
vente par J. Seunbon, in-8*. 

Journal des Savants , août 1879, f 0*4*. 

Revue celtique , t. IV, n* 1* io-8°. 

Société archéologique des Çôtes-du~Nord, séance du 19 juin 
1879, ln-8°. 

Société pour la conservation des monuments historiques (T Alsace, 
n* 8, in-8*. 

Barthélémy (Anatole db). Un mot sur Tune des figures du 
menhir de Remue, in-8*. 

Gazalis db Fondouge. Ebauche d’une carte archéologique du 
département de V Hérault, in -8*. 

Grbllet-Balgübrie (Ch.). La vérité sur la fixation des dunes 
littorales du golfe de Gascogne ; second essai, in-8*. 
Hucher (Eug.). U inscription du vase de Montons (Tant), in-8*. 
Renaud (AJph.). Curiosités de V histoire du progrès , in-8*. 
Thuot (J.-B.). Notice sur quelques restes d? édifices romains 
trouvés dans le rempart romain du Puy-de-Gaudy , in-8*. 

Correspondance. 

M. Deloche, pour raison de santé, exprime le vœu de 
passer au nombre des membres honoraires. Le président 
désigne MM. Bertrand, Chabouillet et V. Guérin pour faire 
un rapport sur la suite A donner à cette demande. 


Travaux . 

Il est donné lecture, att nom de M. le comte Riant, <fuo 
rapport présenté par la commission chargée de donner des 
conclusions sur la candidature de M. l'abbé Lucot, archi- 
prêtre à Châlons-sur-Marne. On passe au scrutin et le can- 
didat ayant réuni le nombre de suffrages exigé par le 
règlement, le président proclame M. Tabbé Lucot associé 
correspondant national à Chftlbns (Marne). 

11 est donné lecture de trois notes envoyées par M. Voulot, 
associé correspondant à Épinal (Vosges), au sujet de divers 
monuments; M. Voulot signale plusieurs exemples de 
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sur un écusson couché, à droite du portail de Xertigny, 
monument de la fin du xv* siècle Ou du commencement du 
xvi*; sur une pierre provenant (Tune ancienne maison de 
Charmois. Ici, le triquêtre de lièvres est sur une face; de 
l'autre côté on voit une double croix couchée, et au-dessus 
les monogrammes du Christ et de la Vierge. A cette occasion, 
M. Voulot rappelle qu'il a vu une pierre encastrée sous la 
porté de l’église de Volf, en Alsace, représentant un tri- 
quétre de Jambes humaines. 

M. Demay communique un fragment d’umbo de bouclier, 
en bronze repoussé et ciselé, trouvé à Douai ; ce fragment 
représente une figure de guerrier, en pied, dont le nom, 
Gédéon, est gravé au-dessus de sa tète. L’armure du per- 
sonnage, rappelant des figures de la tapisserie de Bayeux, 
permet d’attribuer avec quelque certitude cet objet au 
xi* siècle. 
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Séance du 8 Octobre. 

Présidence de M. Heuzby, président 
Ouvrages offerts : 

Bulletin <f archéologie chrétienne, édition française, 3* série, 
A* année, n* 2, in-8°. 

Journal des Savants, septembre 1879, in-A # . 

Mémoires et documents publié» par ks Société <T histoire et 
à? archéologie de Genève , t. XX, Jn-8®. 

Mazard (H.-A.). Civilisation de Vdge du bronse en Gaule, à 
propos Jun ouvrage de M. Chantre, ln-8\ 

Charmasse (Anatole de). Les origines du régime municipal d 
Autun, in-8*. 

Marsy (le comte de). Le centenaire de la Société d’émulation 
de Liège , ln-8°. 

Travaux. 

M. de Barthélemy demande la parole pour faire hommage 
à la Société dun travail publié par M. Mazard, associé cor- 
respondant & Neuilly (Seine), et s'exprime en ces termes : 

< J’offre à la Société) au nom de M. Mazard et aussi un 
peu au mien, car dans le principe nous devions faire ce 
travail ensemble, le tirage à part d'un article , que notre 
collègue a publié dans la Revue archéologique „ C'est une 
étude sur la civilisation de l'âge du bronze en Gaule, à pro- 
pos d’un ouvrage de M. Ernest Chantre. La Société des 
Antiquaires appréciera les louables efforts de M. Mazard 
pour réagir contre les tendances de l'école préhistorique, le 
dédain qu'elle affecte pour les sources historique^ et sa pré- 
tention d'introduire exclusivement dans les recherches 
archéologiques les procédés usités dans les sciences natu- 
relles. i 

M. Nioard présente le dessin d'un instrument en cuivre, à 
deux tranchants, récemment découvert dans dés habitations 
lacustres : cet instrument ressemble à la hache des Ama- 
zones ; il pèse 5 kilogrammes. 11 communique ensuite H 
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dessin d’vu £iea en bols de pfn, trouvé auprès* de la pointe 
du Grain ■‘de-Bevaix, aux environs dé Neofchàtel (Suisse)* 

11. Mazard, associé correspondant, fait observer que l’iris- 
trument à deux tranchants dont il vient d'être parlé est 
représenté au musée de Saint-Germain par plusieurs échan- 
tillons; on considère ceux-ci comme des lingots et le trou 
ménagé au milieu de la masse de métal était peut-être des- 
tiné à introduire un lien pour porter le lingot. 

M. le éomte de Marty, associé correspondant à Compïègne 
(Oise), présente le Croquis d'une épée, avec poffltneau orné 
d'armoiries gravées ; cette épée est déposée [au Musée de 
Langres; M. le président Invite M. de Marsy à fournir à la 
8ociété un dessin exact de cette arme et à l'accompagner 
d'une note qui fera suite aux communications déjà faites, 
dans des séances précédentes* sur des pomméaux analogues. 

M. Nicafd fait passer sons les yeux de ses confrères deux 
gravures, assez médiocres en eûeo-mêmes, mais néanmoins 
très curieuses à cause des sqjets qui y sont représentés. 
Elles nous montrent en effet la personnification des quatre 
éléments, gravés sur une croix d'argent en partie dorée, 
exécutée au xm« siècle, laquelle faisait autrefois partie dn 
trésor de l'abbaye d'Bngelberg, maintenant sécularisée, 
située en Suisse, dans le canton d'Unterwald. La hampe de 
cette croix, dont la hauteur totale atteint 92 centimètres 
tandis que les traverses ou bras n'en ont que 60, a été exé- 
eutée à la demande et, sans doute, aux frais de l'abbé Henri, 
qui gouverna cette abbaye de Tannée 1197 à l'année 1223. 
Ses bords, très endommagés malheureusement, étalent 
autrefois ornés de pierres précieu&es qui ont été remplacées, 
au moins en grande partie, par des pierres fausses enchâs- 
sées dans des filigranes. Dans un médaillon placé au centre 
de la partie antérieure de cette croix, le Christ est repré- 
senté presque de ronde bosse ; on volt aux pieds du crucifix 
un lion vainqueur d'un serpent ; deux anges sont plaoés de 
chaque côté du Rédempteur, ils soutenaient un médaillon 
dans lequel une parcelle de la vraie croix avait été long* 
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temps conservée. Lee quatre extrémités de la hampe et des 
traverses sont occupées par des médaillons carrés dont cha- 
cun offre la figure des quatre évangélistes, également exé- 
cutés en relief très saillant. Saint Marc occupe la partie 
supérieure de la hampe, saint Jean est placé à gauche, saint 
Luc à droite, tous les deux aux deux extrémités des bras de 
la croix, dont le pied est lui-méme orné de la figure de 
saint Mathieu. Le style des évangélistes n’a plus rien de 
Part byxantin, et, comme dans la croix de Clairmarais, qui 
remonte à la même époque, des nielles et de riches orne- 
ments en filigranes encadrent les médaillons dont il vient 
d'être question. Au dos de la croix et précisément au centre 
la Vierge trône entre deux anges, tenant l'Enflant Jésus 
qui bénit à la manière latine ; sous ce médaillon le Saint- 
Esprit plane, tandis qu’à droite et à gauche saint Pierre et 
révéque saint Théodore sont figurés ; saint Léonard et saint 
Nicolas, évéque, sont représentés sur la hampe, enfin l'abbé 
Henri Inoccupé une place au-desBous d’eux, sa tète est nue 
et on lit l'inscription suivante : 

Mènent o met, Des*, Henricus pôccator. 

Ce qui donne à ce monument un intérêt tout particulier, 
c'est que dans les quatre médaillons de la partie postérieure 
et du dos de la croix, l'artiste, inconnu du reste, auteur de 
cet objet, a placé les quatre éléments personnifiés par quatre 
figures nues : le feu répond à saint Marc, l'air à saint Jean, 
l’eau à saint Luc et la terre à saint Mathieu. Le feu est 
caractérisé par un jeune homme assis sur un lion en marche, 
les jambes croisées; il tient de la main gauche une torche 
et de la droite le soleil; une gloire, formée de rayons ou de 
flammes, entoure sa tête. L'air est personnifié par un jeune 
homme dont les cheveux flottent au vent, il est assis sur un 
aigle dont les pattes posent sur un arc-en-ciel ; tandis que 
sa main droite serre un oiseau, la gauche retient une étoffe 
aux plis flottants. L'eau a revêtu l'image d’une femme mon- 
tée sur un poisson et traversant les flots de la mer, dans 
laquelle s'écoulent les eaux d’une urne soutenue par la 
main gauche de cette femme, tandis qu’elle tient de la main 
droite la queue d'un poisson à figure humaine. La terre, 
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sous la figure d’une femme également, a les jambes croisées, 
rejetée en arrière, assise sur un taureau; de sa main gauche 
étendue elle retient un serpent qui puise le lait dont il parait 
faire sa nourriture aux mamelles de la terre, qui lui sert 
ainsi de nourrice. 

Nous devons regretter assurément que ces figures des 
quatre éléments, qui ont été dessinées pour la première 
fois par M. Rahn, professeur d’archéologie à l’Université de 
Zurich, auteur d’un ouvrage important sur les arts de son 
pays, aient tant souifert des injures du temps et des 
hommes, car elles nous révèlent un art entièrement 
affranchi de l’influence byzantine. Cet archéologue, au sur- 
plus, ne serait pas éloigné de croire que la croix où elles se 
voient représentées a pu être exécutée dans le cloitre même 
d’Engelberg et par des artistes du pays ; mais cette opinion 
semble pouvoir être contestée jusqu’au moment où nous 
connaîtrons les inscriptions inédites actuellement gravées 
sur le même objet. 

M. Longnon commence la seconde lecture du mémoire de 
M. Maxe-Verly, associé correspondant, sur le gros tournois. 

Sur la proposition de M. Nicard, le président désigne 
MM. Saglio, Guillaume, de Barthélemy, de Montalglon et 
Courajod, pour, d’accord avec le bureau, examiner les 
mesures à prendre à l’effet de constater l’état et l’impor- 
tance des monuments conservés dans les magasins dépen- 
dant de l’église de Saint-Denis. 


Séance du 1 S Octobre. 

Présidence de M. Heuzey, président. 

Ouvrages offerts : 

Bulletin de la Société historique et archéologique de Langres , 
1" août 1878, in-8\ 

Revue africaine , n° 135, in-8*. 

Barbier de Montault (X.) et Bbrtolotti. Inventaire de la 
chapelle papale sous Paul ///, en 1547, in-8*. 
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QiluOdts van SevERKN (L.). Coutumes dt% page et eomté de 

Flandre ; coutume du Franc de Bruges, iu-4r. 

Longs (6. nui). Coutumes de la ville de Malène*, kirè®. 

Travaux . 

|f. Palustre, associé correspondit à jours, entretient la 
Compagnie dos découvertes récemment faites à Vienne dans 
des fouilles entreprises pour des travaux de voirie. V cro¥ 
reconnaître, daps les fondations mises an jour, les jresti^s 
d'uqe basilique antique ; les trois çolonne* qu'il a vues $$sur 
raient un prêtre environ de diamètre. 

M. Palustre signale ensuite une erreur grave relevée par 
lui dans l'ouvrage de Perkins sur les sculpteurs italiens. 
Perkins, parlant d'un tombeau qui se trouve à six kilomètres 
de Pavie, dit que c'est la sépulture du bienheureux Lanftranc, 
archevêque de Cantorbéry; or, d'après les inscriptions 
mêmes du monument, il s'agit ici de Lanfranc, archevêque 
de Pavie. 

A cette occasion, M. Quicherat parle d'un portrait de Fra 
Angelico, publié récemment dans le Magasin pittoresque 
d'après une fresque d’Orvieto ; ce personnage, portant un 
costume du temps de Louis XU et non pas l'habit des Domi- 
nicains, ne peut être Fra Angelico. — M. Monta répond que 
la peinture étant de SignoreiU, l'auteur adonné au peintre 
de Fiesole l'habit sous lequel il s'est représenté lui-même ; 
il y aurait là un simple anachronisme volontaire. 

On termine la secqndejecture du mémoire de M. Maxe- 
Werly , associé correspondant, sur le gros tournois ; ce tra- 
vail est renvoyé à la<€ommkMdon des impressions. 

M. Quicherat communique, de la part de M* .Chass&Ing, 
associé correspondant au Puy (Saute-Loire), 4e texte d'une 
inscription chrétienne gravée sur une plaque 4e «marbre 
découverte dans la cave d'uue maison, à Vichy* 
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Séance du 5 Novembre. 

Présidence de M. H*uzby, président. 

Ouvrages offerts : 

Académie d archéologie de Belgique : .Bulletin, 2® série* n°* 1 & 
12 ; 3 e série, n** 1 à 3, in-8 # . 

Annuaire des Côtes-du-Nord , 1879, in-2&. 

Annales de V Académie à! archéologie de Belgique , t. XXXI à 
XXXIV ; 3® série, t. 1 à IV, in-8®. 

Annual report of the Board oj regents of the Smithsonian 
institution , 1878, in-8*. 

Bulletin de Y Académie impériale des sciences de Saint-Péters- 
bourg^ t. XXV, feuilles 21 à 32, in-û®. 

— pour la conservation des monuments historiques d’Alsace, 

t X, 2® livr., in-8*. 

— delà Société scientifique , historique et archéologique de la 
Corrèze, t I, h* livr., in-8*. 

Der Oeeohichtsf reund . Mütheüungen des historischen Vereins 
der fünf Orie Luzern, Uri , Schwyz , Unterwalden und Zug, 
XXX, in-8*. 

Jonmal des Savants, octobre 1879, in~é*. 

L’Investigateur, juillet-août 1879, in-8*. 

Mémoires de la Société archéologique des Côtes-du-Nord, t. VI, 
3* livr., in-8*. 

— de la Société <f émulation de Cambrai , t. XXXV, Jn-8°. 

Minerai Map and general Statistics of New South Wçles, Aux - 

tralia, in-8*. 

Proceedings central Ohio scientific association oj Urbana Ohio, 

1. 1, l r ® partie, in-8*. 

— of the American philosophical Society htld at Philadelphia 
for promoting useful Knowledge, t. XVIII, in-8*. 

Report presented to the Cambridge antiquarian Society at its 
thirty sixth annual general meeting ; 15 mai 1876, in-8*. 

Revus de. Part chrétien, 3® série, t. XI, juillet-septembre 1879, 
in-8®. 

— savoisienne, juillet, août, septembre 1879, In-û®. 
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Smithsonian miscellaneous collections , t. XIQ, XIV et XV 
in-8\ 1 

Société d'histoire et à> archéologie de Beaune , 1876-1877, in-8*. 

Arbaumont (J. D 4 ). Le prieuré de Chevigny-Sainte-Foix, in-8*. 

Aubert in (Ch.)* Quelques renseignements sur la bibliothèque 
publique de Beaune , in-8*. 

Brrtolotti (cav. A.). Bartolomeo Marliano, archeologo nd 
secolo XVI , in-8*. 

Bertrand (Alex.). De la valeur historique des documents archéo- 
logiques, in-8*. 

Boucard (E.). Bxbliotheca Borvoniensis , in-8*. 

— Relation du grand incendie arrivé à Bourbonne-les-Bains , 
en Champagne , le l® r may 1717, in-16. 

Ceruti (Antonius). Statuta communitatis Novariae , in-8 4 . 

Chwolson (O.). Ueber die Daempfung von Schwingvngen bei 
grœsseren amplitudinen , in-ù\ 

Duplessis (G.). Essai sur la gravure dans les livres , in-8*. 

— Inventaire de la collection d 1 estampes relatives à I histoire 
de F rance , léguée en 1868 à la Bibliothèque nationale , t. II, 
2* partie, in-8°. 

Fillon (Benjamin). Lettre à M. J. Quicherat sur une décou- 
verte d' objets gaulois en or, faite en 1769 dans F étang de 
Resmy , in-8°. 

Galy (E.). Catalogue du musée archéologique du département 
de la Dordogne , in-8*. 

— Le tombeau du Pont-Vieux à Périgueux , in-8*. 

— L'église de Saint-Amand de Coly ; le monastère et ses forti- 
fications, in-8°. 

— Inauguration du buste de Félix de Vemeilh au musée de 
Périgueux, in-8°. 

— Le dolmen de Saint-Aquilin, in-8°. 

— Inscription inédite : le portique du temple de Fasamw, 
déesse tutélaire des Pétrocores, in-8°. 

— Saiga frappé à Périgueux, In-8*. 

— Faux murale trouvée au Ponyanlet, dans F oppid u m de 
Sainte-Eulalie , in-8*. 

Grandqaionaqe (Edm.). Histoire du péage de Y Escaut, In-8*. 
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Heney (Joseph). Sketch of the life and contributions to science , 
in-8*. 

Lutas (John). Mines and minerai statistic , New South Wales , 
in-8\ 

Macsdo (de). Joaquin Manoel braxiîian biographique annual 
1. I, in-8*. 

Montaiglon (Anatole de). La vie de saint Grégoire le Grand , 
in-8 # . 

Napp (Richard). The Argentine Republie written in germane , 
in-8*. 

Rhonê (Arthur). VÉgypte antique à l'Exposition de 1878, 
in-4*. 

Thédknat (le P. H.). Sur un cachet iïocuUste découvert à Reims , 
In-8°. 


Correspondance. 

M. Michel, associé correspondant à Touvent (Loiret), fait 
connaître les améliorations qu'il pense avoir apportées aux 
procédés de l’estampage. 

M. l’abbé Lucot écrit pour remercier la Compagnie à 
l’occasion de son admission au nombre des associés corres- 
pondants. 

Travaux. 

L’ordre du jour appelle l’élection d’un membre résidant 
en remplacement de M. Egger, admis au nombre des 
membres honoraires. MM. Müntz, Quicherat et Courajod 
lisent chacun un rapport au nom des commissions désignées 
pour présenter des conclusions sur les candidatures de 
MM. l’abbé Duchesne, Robert de Lasteyrie et de Boislisle. On 
passe au scrutin, et M. Robert de Lasteyrie ayant réuni le 
nombre de suffrages exigé par le règlement, le président le 
proclame membre de la Société des Antiquaires de France. 

M. Bertrand annonce que M. B. Fillon a offert au Musée 
de 8alnt-Germaln le curieux groupe en pierre, trouvé & 
Saintes, dont 11 a été question dans la séance dn 19 mars 
(p. 147). 

ant. bulletin. 17 
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M. 4e Witte, associé correspondant étranger, présente 
une statuette en bronze de Vulcain, trouvée à Clermont- 
Ferrand. 

M. l'abbé Corblet, associé correspondant & Versailles 
(Seine-et-Oise), présente les observations suivantes au sqjet 
des enseignes de pèlerinage communiquées à la Compagnie 
par M. 6. Demay dans la séance du 12 février (p. 106). 

« 11 ne peut y avoir aucun doute sur les n« 1 et 2 qui 
proviennent du célèbre pèlerinage de Notre-Dame de Bou- 
logne, il y en a lé exemplaires en plomb dans la collection 
Forgeais. 

< Le musée de Cluny ne possède pas les trois numéros 
suivants et je crois qu'ils viennent d'être signalés pour la 
première fois. 

c C'est le crucifix miraculeux de Rue qui figure sous 
le n° 3. 

c Les lettres S. Bl. du n° 5 sont l'abréviation de saint 
Blimond, dont on alla, jusqu'en 1791, vénérer les reliques 
au monastère de Saint-Valéry, auquel appartient aussi le n* 4. 

« Quant aux enseignes de sainte Catherine et de saint 
Nicolas, il est d'autant plus difficile de préciser leur prove- 
nance que de nombreuses églises de Picardie possédaient, 
au moyen âge, des confréries plus ou moins célèbres de 
Saint-Nicolas «et de Sainte-Catherine qui célébraient des fêtes 
populaires. 

« La présence d'une fleur de lys et d’une rose sur renseigne 
de sainte Catherine me ferait supposer qu'elle provient de 
la confrérie de Sainte-Catherine, à Notre-Dame de DouUens. 
Cette ville porte des fleurs de lys dans ses armes et tomba 
au pouvoir des Anglais en 1522. — Quant à l'enseigne de 
saint Nicolas, ne serait-ce pas un de ces médaillons du saint 
évêque de Myre que la compagnie des archers et celle des 
arquebusiers d'Abbeville appendalent à leur ronron*#. La 
capitale du Ponthieu rendait un culte tout spécial à saint 
Nicolas, qui fut sou premier patron et qui est resté celui de 
ses mariniers. 

« Je dois ajouter que la collectionneuse de ces pieux sou- 
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venirs, Charlotte-Magdelalne de Beauvarlet, appartenait à 
une illustre famille abbevilloise, dont l’un des membres fût 
receveur général des finances du roi Charles Vil. 11 n’est 
donc pas étonnant de trouver en sa possession des médailles 
exclusivement picardes qui devaient lui rappeler les petits 
pèlerinages qu'elle avait accomplis dans les environs d'Abbe- 
ville. » 

A l'occasion de la note de M. Mowat sur l'inscription 
d’une patère en bronze trouvée à Reims (Bull, de 1878, 
p. 136), M. Gaidoz remarque que sur l'original qu’il a vu, il 
y a quelques semaines, on distingue, en caractères très 
effacés, une troisième ligne laissant déchiffrer les lettres 
VSLM. — M. Mowat émet le vœu que le monument lui- 
mème soit soumis à l'examen de la Société. 

M. Mowat présente deux épreuves photographiques d’une 
main de bronze antique conservée au Musée de Rennes 4 et 
considérée comme provenant de Corseul (Côtes-du-Nord), 
d’après les indications manuscrites du président de Robien, 
qui l’avait recueillie à la fin du siècle dernier. 

C*est une main droite dont les trois premiers doigts sont 
levés et les deux autres à demi repliés, le pouce et le doigt 
annulaire sont cassés. L’Intérieur est évidé en forme de 
douille ; deux trous percés latéralement à la partie la plus 
large de l’avant-bras donnaient passage à un lien de sus- 
pension ou à une goupille d'attache traversant la hampe, le 
manche ou tout autre support qui pouvait avoir été inséré 
dans la douille : longueur totale, il centimètres. 

Sur la face externe de l'avant-bras sont gravés einq anne- 
lets disposés en quinconce et réunis diagonalement par deux 
lignes droites se croisant en forme de X ; sur la face interne, 
une espèce de rameau est burinée dans le sens longitu- 
dinal. Ces diverses figures sont vraisemblablement des 
marques de tatouage et ont, par conséquent, pour effet 
d'assigner un caractère votif à la main de bronze, que l’on 

1, André, Catalogua roiaowé du musée d'archéologie de la ville de Rennes, 
2* édition, 1876, p. 134, n* 570 hit. 
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pourrait dès lors considérer comme une sorte de portrait 
de celle du dédlcant lui-même. 

Il existe un assez grand nombre de mains votives, nues 
ou chargées de symboles consacrés, qui ont fait donner à 
celles-ci le nom de mains panthées. M. Becker a dressé le 
catalogue descriptif de celles qui lui étaient connues, soit 34. 
Parmi elles, il ne s'en trouve qu'une présentant, comme celle 
du Musée de Rennes, la particularité du tatouage, si toute- 
fois la conjecture est fondée. La main en question appar- 
tient au Musée de Darmstadt 4 ; elle est constellée de treize 
annelets isolés les uns des autres et répartis sur les faces 
interne et externe d'une manière apparemment capricieuse. 
M. Becker suppose qu'ils représentent les boutons d'une 
maladie éruptive pour la guérison de laquelle le dédlcant 
aurait fait un vœu sous une forme matériellement expres- 
sive. Mais cette hypothèse n'est guère soutenable en pré- 
sence de la main du Musée de Rennes, dont les annelets ne 
sauraient être pris pour des pustules, en raison de leur dis* 
position décussée. 

M. Mowat présente ensuite une statuette en terre cuite 
(argile blanche), provenant des environs de Strasbourg, 
d'après le dire de la personne qui la lui a cédée. Cette sta- 
tuette, haute de 18 centimètres, représente une divinité 
féminine radiée, vêtue d'une robe talaire, assise sur un 
siège à dossier arrondi et appuyant les mains sur les genoux. 
Elle tient dans son giron un petit quadrupède tourné vers 
sa droite, debout sur ses pattes de devant, celles de der- 
rière légèrement infléchies sous le ventre. Il a les oreilles 
dressées, la queue courte et un peu relevée. Son attitude 
éveillée le fait ressembler à un chien, ou mieux encore à 
un chevreau. Cette statuette présente une grande analogie 
avec une figurine, également en argile blanche, de même 
style, découverte dans le département de l'Ailier et décrite 
par Tudot ( Collection de figurines en argile % p. 35, fig. LI). 


1. Becker, Drei rœmische Votivhmnd» au» den Rhtinlande , 1861, p. U et pl. 2, 
n M ta et 16. 
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À titre de rapprochement, M. Mowat montre un surmou- 
lage qui a ôté indubitablement exécuté sur une statuette 
antique sans que Ton sache ce qu’est devenu l’exemplaire 
original. C’est une divinité assise, vêtue d'une tunique courte 
par-dessus une robe longue ; de la main gauche elle écarte 
un long voile fixé à sa tôte ; de la main droite elle tient un 
objet circulaire (patère ou gâteau rond 7) au-dessus de la 
tête d'un petit quadrupède (chevreau 7) debout sur ses pattes 
«t tourné vers elle, près de sa jambe droite; hauteur, 
20 centimètres. 

A propos de la figurine de Strasbourg, M. Heuzey rap- 
pelle que, dans l’art antique, Cybèle est souvent représentée 
avec un lion sur les genoux ; Déméter et Vénus sont aussi 
quelquefois assises avec un animal sur leurs genoux. 

Le président invite ses confrères à donner leur avis sur 
la lecture d’une inscription gravée sur un chapiteau dont 
M. Brocard, associé correspondant* Langres (Haute-Marne), 
a envoyé un moulage. M. Delisle lit : Guilemox me— fit doce ; 
le sens ne présente pas de difficulté, sauf pour le dernier 
mot qui reste inintelligible ; c’est la signature d’un sculp- 
teur en pierre, du nom de Guilemoz. Quant au mot doce, il 
est malaisé d’en donner une Interprétation. M. Delisle pense 
que, d’après la forme des caractères, Tinscription est de la 
fin du xm* ou du commencement du xiv* siècle. — M. Qui- 
cherat estime que la sculpture du chapiteau remonte au 
règne de Louis VU. 


Séance du 4 % Novembre. 

Présidence de M. Heuzey, président 
Correspondance. 

M. l’abbé Thédenat, prêtre de l’Oratoire, directeur du 
collège de Juilly, présenté par MM. L. Renier et Mowat, 
sollicite son admission au nombre des associés correspon- 
dants nationaux. Le président désigne MM. de Villefosse, de 
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Barthélemy et Gourajod pour former la commission chargée 
de présenter des oèncltudone sur les titres scientifiques du 
candidat. 

M. le docteur Galy, présenté par MM. de Barthélemy et 
Bertrand, formule üüe demande semblable. Le président 
désigne MM. B. de Lasteyrle, Chabouillet et Mowat pour 
fermer là commission chargée de faire un rapport sur cette 
candidature. 

M. Bertrand dépose sur le bureau la photographie de 
l'autel gaulois, trouvé à Saintes, récemment donné par 
M. B. Fillon au Musée de Saint-Germain. 

Travaux. 

L’ordre du jour appelle la lecture du rapport de la com- 
mission chargée de présenter des conclusions sur l'admis- 
sion de M. Deloche, membre titulaire, au nombre des 
membres honoraires. On passe au scrutin, et M. Deloche, 
ayant réuni le nombre de suffrages exigé par le règlement, 
est proclamé membre honoraire de la Société des Antiquaires 
de France. 

M. de Barthélemy, au nom de la Commission des impres- 
sions, lit un rapport concluant à l'insertion dans le prochain 
volume des Mémoire? ; 1° du Catalogue des peintres verriers 
étrangers, par M. F. de Lasteyrle ; d’un travail sur le Gros 
tournois , par M. Maxe-Werly. On passe au scrutin, et les 
conclusions du rapport sont ratifiées par la Compagnie. 

U est donné lecture de la communication suivante, due * 
M. de Longuemar* assoeiécdrrespoildasd à Poitiers (Vienne): 

c J'ai lu avec un grand intérêt la notice insérée dans le 
volume XXXIX des Mémirès de là Société, par M. F. de 
Lasteyrle, sur quelques représentations symboliques de 
l'Eucharistie, sur les vignettes des manuscrits et sur les 
verrières du moyen âge. J’ai eu l'heureuse chance d'étudier 
ce même sujet, traduit sur une ancienne tapisserie de 
l’église du prieuré de Vaux, située au nord du département 
de la Vienne. 
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« Cette tapisserie, en mauvais état, mesure 2 a 20 de Ion* 
gueur sur 0 m 70 de hauteur. Elle est partagée en deux par- 
ties égales par le tronc d'un gros cep de vigne dont les 
branches courent en se bifurquant le long de la bordure 
supérieure, toutes chargées de pampres et de belles grappes 
de raisin arrivé à sa maturité. Ce cep partage ainsi le champ 
de la tapisserie en deux scènes qui se complètent Tune par 
Tantre. Dans la scène de gauche les apôtres sont debout et 
groupés en arrière de saint Pierre, assis sur un escabeau 
au premier plan. En face de lui le Sauveur, agenouillé et de 
profil, tient de Tune de ses mains la jambe nue du chef 
futur de l’Église, et de l’autre main verse sur elle l’eau qu’il 
a puisée dans le bassin d’airain placé entre eux. Pierre et 
les apôtres, par leurs gestes et l’étonneme&t peint sur leurs 
figures, semblent protester contre cet acte d’humilité du 
maître, mais Jésus leur explique le sens mystique de ce 
lavement de pieds par ces paroles conservées dan» l’Écri- 
ture : « Si non lavero ta, ns» habtbù parUm viocum. > Le 
lavement de pieds ayant eu lieu après le repas pendant 
lequel Jésus avait prédit la trahison de Judas et préeédé la 
communion des apôtres, le décorateur a placé en arrière, 
au second plan, un autel au-dessus duquel s’élève le calice 
avec l’hostie consacrée, symbole de l’eucharistie définitive- 
ment instituée. 

« On remarquera que Jésus est la seule figure nimbée 
dans cette scène, les apôtres n’ayant point encore reçu la 
lumière de l’Esprlt-Saint et la mission de répandre la doo 
trine chrétienne dans le monde, ni subi la persécution et le 
martyre. Une banderole placée derrière Jésus rattaehe 
symboliquement le Sauveur à la vigne par les mots tracés 
en gothique brisée : c Ego tum vitis vera <. » 

« De l'autre côté du tronc de vigne, à la base duquel on 
remarque que des branches ont ôté retranchées, symbole 
visible des hérésies qui se sont séparée» de l’église ortho- 
doxe, se développe une autre scène dont la figure principale 
est celle du crucifié détaché de la croix, incliné sur son 


!. Joan., XV, 1. 
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tombeau et arrêtant du sang de ne plaide le linceul étendu 
au-dessous de lui. 

< Sur le devant de ce tombeau, figurant la cuve d’un pres- 
eolr, le sang divin s’échappe de quatre orifices caïuotérisés 
par les symboles évangéliques, pour se répandre sur toute 
la terre comme les enseignements du christianisme se pro- 
pageront dans le monde par la voix des apôtres. Au-dessus 
du tombeau s’élève, d’un côté, la colonne de la flagellation 
avec les accessoires habituels, et de l’autre, l’échelle, la lance 
et l’éponge, servant de support au bois de la croix placé 
horizontalement pour simuler les diverses pièces d’un pres- 
soir. 

« L’inscription I-N-R-I, placée au-dessous de la figure, ne 
laisse aucun doute sur sa personnalité, et la légende en 
gothique brisée qui se lit au-dessus de l’arbre de la croix : 
« Torcuiar calcavi soins <, » précise l’intention du décorateur 
d’exprimer symboliquement les mérites du sanglant sacri- 
fice accompli pour le salut des hommes. 

« Bofin au-dessous de cette scène principale, une figure 
accessoire, revêtue d’un habit monacal, est prosternée le 
long du tombeau, et de chaque côté de ses mains, jointes 
pour la prière, s’échappe une banderole. Sur oelle de gauche 
on lit, toujours en gothique brisée : « lavabit in vino stolam 
suam a , » indiquant sa participation au sacrement de l’Eu- 
oharistie, tandis que celle de droite formule l’espoir de la 
grâce qui lui sera faite : « Cor mmndnm créa in me Dent * » 
L’exposition de l’institution et des bienfaits de l'Eucharistie 
est donc aussi complète que possible sur la tapisserie de 
Vaux. 

t Le sol du premier plan est figuré par des bandes alter- 
nativement vertes et jaunes semées de fleurs. Le lointain 
par des collines bleuâtres au-dessus desquelles le ciel se 
dégrade du bleu foncé au rose clair en abordant l’horixon. 
Le dessin des figures est assez convenable, mais les plis de 
leurs draperies sont accentués avec dureté, peut-être par 

t. lu., LXIII, 3. 

S. Gu., XLIX. 

3. P»., L, 1S. 


Digitized by LjOOQle 



— 265 — 


la raison que leurs tons vigoureux ont moins souffert de 
l'exposition à la lumière que les tons de fond des étoffes et 
des chairs. 

« Nous ne savons de quelle fabrique est sortie cette tapis- 
serie qui nous semble appartenir au xvi* siècle, mais peut- 
être les trois initiales F. 6. Y. placées à la suite du tombeau 
renseigneront-elles à cet égard de plus experts que nous en 
pareille matière, • 

M. Mowat donne lecture d’une lettre à lui adressée par 
M. François Germer-Dur&nd, architecte du département de 
la Lozère, et accompagnée d’un dessin, en grandeur réelle, 
d'un autel antique existant à Saint-Laurent de Trêves : 

« J’ai eu l'occasion, il y a environ un an, de passer à 
Saint-Laurent de Trêves, village entre Florac et Barre-des- 
Gévennes. C'est là que plusieurs archéologues, à tort ou à 
raison, placent la villa Trevidon , de Sidoine Apollinaire, 
dont le Propempticon a donné lieu à tant d’interprétations 
diverses. Je ne saurais me prononcer sur cette question, 
mais il me paraît utile et intéressant de faire connaître le 
texte exact de l’inscription d'un petit autel votif existant 
dans la cave de la principale maison du hameau, lequel est 
lui-méme bâti au pied d’une crête rocheuse appelée le Cas - 
tellas , nom populaire d’un château ou petit oppidum, où, il 
y a quelques années, auraient été vus des vestiges de cons- 
tructions. De toutes ces ruines et débris, le plus important 
morceau est l'inscription suivante * : 

MATRIT 
V L L O 
C O N 8 
ACRANI 
V-S-L-M 

que je lis : Ma(rti) Triiuüo cons(ervatori), AcranHus) ? V(otum) 
s(olvil) l(ibens) m(erito). 

1. Trouvée en 1803. Voir la notice de M. Ignon (p. 183 du Bulletin de la 
Société et agriculture de la Lozère , 1841-1842) qui lit : M(areo) TrituUo con- 
Acran($iu») v(otum) sfphrit) t(ibem) m{erito ). 
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« A la 1 M ligne les lettres MA sont conjuguée* à la 9* et 
à la 5* ligne les L ont la forme d'un lambda* 

< C’est, sans doute, un autel dédié à une divinité topique. 
Mars Trituüui Conservât or, par un voyageur ou un muletier 
qui avait failli périr en traversant les Cérvennes. 

« Pour donnefr plus de force à mon interprétation, Je dois 
ajouter que le village de Saint-Laurent de Trêves se trouve 
à une altitude de 850* sur la route trè^ ancienne de Florac 
à Alals, passant par les sommets des montagnes, Barre, Salnt- 
Germain-de-Calberte, et mettant ainsi en communication le 
bassin du Tarn avec celui du Gardon. Précisément à Saint- 
Laurent commence une descente dangereuse, et il y avait 
là un relai ou des auberges assez importantes. 

€ Je peux ajouter aussi que sur la môme route, à peu de 
distance de Saint-Germain, on trouve le petit hàmeau Saint- 
Clément de Montmars, appelé dans les anciens actes Y Hôpi- 
tal Saint -Clément de Montmars . D’après une théorie assez 
plausible, il y a lieu de considérer comme chemins suivis 
par les Romains ceux où Ton trouve la trace d'anciens hôpi- 
taux ou refuges pour les voyageurs. Cette remarque, aussi 
bien que le texte même de l'inscription, m’a naturellement 
amené à l’interprétation que je soumets volontiers à de plus 
savants. > 

Après la lecture de cette lettre pleine d'utiles Informa* 
tions, M. Mowat fait observer qu'il n'y a pas lice de séparer 
les groupes CON8 et ACRÀNI, à la troisième et à la qua- 
trième ligne de l'inscription, comme deux mots abrégés ; il 
faut les lire comme Ils se présentent, en an seul tenant, 
CONSACRAN1, mot qni se retrouve sur une Inscription 
pyrénéenne conservée au musée de Toulouse et dédiée à 
une déesse Laha ou Lahé par ses consacrant : 

LAHE 

DEAE 

CONSA 

CRANI 

Le mot consacrant , signifiant au. propre ceux qui ont les 


\ 
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mènes sacra, c’est-à-dire cett qui professent en commun 
le ente d'âne même divinité, est employé ici dans ces deux 
tesortptlons votives comme synonyme de sodaUs, cultores, 
titres que prennent, sur les monuments épigra- 
phiques, les membres de divers collèges religieux ou fané- 
nires. L’objet principal de ces associations était d’assurer 
les honneurs de la sépulture à chacun des membres. Ils se 
réunissaient en général dans le sanctuaire de telle ou telle 
divinité, officiellement reconnue comme protectrice du lieu, 
et étalent tenus à Phonorer d’un culte public en certaines 
circonstances, comme témoignage de l’autorisation légale 
dont ils devaient être pourvus pour se constituer en asso- 
ciation. Au lien du mot consacrani, orthographe régulière 
qui ne se rencontre que dans des textes épigraphiques, on 
trouve dans la latinité 1 la forme dérivée, ou peut-être alté- 
rée par les copistes; consecranei. 

En conséquence, l’inscription de Saint-Laurent de Trêves 
doit se lire ainsi : Ma(rtx) Tritullo , consacrant v(otum) s(olve- 
mat) ou sfàimint) l(ibentes) m(erito). 

Ceci prouve qu’il y avait sur l’emplacement de Saint-Lau- 
rent un centre notable de population, puisqu’un certain 
nombre des habitants s’étalent constitués en collège funé- 
raire sous les auspices de leur dieu topique Mars Tritullus. 

L’abréviation monogrammatique MA pour Marti est à 
remarquer.’ Quant à l’épithète du dieu, Tritullus , c’est un 
mot ganlols qui a peut-être quelque rapport avec le nom de 
la déesse Trittia y honoré à Trets (Bouches-du-Rhône). 

Pbur feira suite à l’observartkm présentée par M. Gafdoz, 
dans la séance précédents, an sujet de quelques lettres que 
M. Duquecolle lui a signalées comme formant une troisième 
ligne jusqu’à présent non déchiffrée sur le manche de la 


t. Capitolin, Gordien, 14 : Sacrati commilitone * , imo ttiam mei consecranei. 
— TartolUan, Apoleg ., 14 : Sed et gui erueit net reüÿietot putat , contaeraneut 
«rit nos ter. — Ducange, Glottar. in/tm. et med. lutin, (tub verbo ) .* rapporta 
un passage du chroniqueur anonyme de Bar, de l’an 1048 : rebellant Tomikei 
cum Makedonit et Botaxxi contocraneo (tic) tuo perrexit Constantinopolim , 
ut faceret te Imperatorem. 
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patère de bronze (voir page 186), M. Maxe-Werly fait circu- 
ler de nouveau le moulage en plfttre qu’il a exécuté sur cet 
objet. Après un examen attentif de la part de plusieurs 
membres, M. Mowat dit que l’observation de M. Gaidos a 
pour résultat de faire reconnaître qu’effectivement il existe 
des traces fugitives de lettres qui pourraient avoir appar- 
tenu aux sigles V S-L M, et de plus, que le déchiffrement 
du mot IVLIYS, proposé par M. Rayet, paraît préférable à 
celui de /////IVNVS (mimas). Dans l’exécution du fac-similé 
gravé sur bois pour le Bulletin , quelques traits ont été trop 
fortement accusés, et d’autres, presque invisibles sur le 
moulage, ont échappé à l’artiste, mais sont probablement 
plus distincts sur l’original entre les mains de M. Duque- 
nelle. En conséquence, l’inscription se lirait ainsi : 

MART SAGR 
IVLIY8 DVRNACI//// 

Y S L M 

M. Guiffrey fait une seconde lecture d’une note sur une 
tapisserie représentant Godefroy de Bouillon ; ce travail est 
renvoyé à la Commission des impressions. 

M. Héron de Villefosse communique, au nom de M. Cé- 
lestin Port, la copie d’une inscription relevée sur une anse 
d’amphore découverte récemment près de l’église de Saint- 
Maimbeuf à Angers : 

CSEMPO 

Ce fragment appartient au lieutenant-colonel Duburgua. On y 
reconnaît le nom d'un potier nommé C(aüus) 8ew*p(ronûu) O . . . 

A ce propos M. de Ylllefosse signale une anse d’amphore 
du Musée de Clermont-Ferrand qui porte le timbre suivant : 

LTVNIM 

ELIS -SI 

et sort par conséquent de la fabrique de L . Junùu Mehistue, 
qu’une autre anse d’amphore, trouvée à Nezon et publiée 
dans le Bulletin de 1878 (p. 46 et 77), nous a montré asso- 
cié avec sa sœur Melissa. 
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Plusieurs anses trouvées à Rome portent également le 
timbre de l'association de Melissus et de Melissa ou celui 
de L. Junlus Melissus seul (voir Ricerche sul monte Testaccio, 
dans les Jnnali deW Institulo di corrisp. archeol. , 1878, 
p. 137 et 139). On a découvert également dans les fouilles 
du Monte-Testaccio plusieurs marques de l'association de 
deux personnages de la gens Julia :H IVLIORVM. Notre 
confrère M. de Liesville possède dans son intéressante col- 
lection un des timbres de cette fabrique. Il est en bronze, 
muni d'un anneau, et la partie qui porte l'Inscription des 
deux Julii est découpée en forme de poisson. 


Séance du 19 Novembre. 

Présidence de M. Hsozey, président. 

Ouvrages offerts : 

Revue de numismatique belge , XXXV 4 année, n* Zi, in-8*. 
Travaux de V Académie de Reims , t. LIX, n 08 1 et 2, in-8*. 
Corroyer (E.). Viollet-le-Duc , in- 8°. 

Gonnard (Henry). Monographie de la Diana , in-à°. 

Lastbyrib (F. de). Le connétable de Montmorency , in-8*. 
Lucas (Ch.). Conférence sur Y habitation à toutes les époques , 
ln-8*. 

Nicaise (Aug.). Le cimetière mérovingien de Rancourt (Marne), 
in-8*. 

— Épemay et Y abbaye 8aini-Martin de cette ville , in-8*, 2 vol. 
Correspondance. 

MM. l’abbé Ouchesne et de Boislisle posent leur candida- 
ture à la place de membre résidant devenue vacante par 
l'admi3sion de M. Deloche à l'honorarlat. Le président main- 
tient les commissions déjà chargées, dans une élection pré- 
cédente, de présenter des conclusions sur les titres scienti- 
fiques des candidats. 

MM. Bongard, à Bourbonne-les-Bains (Haute-Marne), pré- 
senté par MM. de Barthélemy et Heuzey, et Gonnard, à 
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Saint-Etienne (Loire), présenté par MM. Bertrand et Héron 
de Villefo8se, demandent A être admis an nombre des amo- 
ciés correspondants nationaux. Le président désigne MM. Gha- 
bouillet, Bertrand et Gaidoz pour former la commission 
chargée de faire un rapport sur les titres scientifiques du 
premier candidat, et pour le second : MM. de Barthélemy, 
Mowat et de Lasteyrle. 


Travaux. 

M. Prost, au nom de la commission nommée A cet effet, 
lit un rapport sur la candidature de M. Ramon Soriano 
Tomba ; on passe au scrutin, et le candidat, ayant réuni le 
nombre de suffrages exigé par le règlement, est proclamé 
par le président associé correspondant étranger à Barce- 
lone (Espagne). 

M. Alex. Bertrand rend compte d'une fouille faite à Apre- 
raont, sur laquelle M. Perron, receveur des finances A Gray 
(Haute-Saône), lui a adressé des renseignements détaillés. 
Dans un tumulus, on a trouvé un char à quatre roues, 
recouvertes en fer ; une garniture de coiffure d'homme ; 
elle présente les plus grandes analogies avec un ornement 
de même nature trouvé à Sainte-Colombe. Ce tumulus a 
fourni, en outre, trois fibules et trois perles en or et beau- 
coup de fragments d'étoffe. 

M. Rayet présente un scyphos très ancien, provenant de 
la nécropole de Tanagra, représentant la lutte de Thésée et 
du Minotaure, d'un côté ; de l'autre, la légende de Minos et 
de Dédale ; il Tattribue au viii* siècle. — M. Heuzey propose 
quelques objections sur la date, trop reculée A son avis, 
donnée & ce vase ; A l'appui de son opinion, il cite les stèles, 
découvertes à Marseille, et qui ne sauraient remonter au 
delà du commencement du vi* siècle. 

M. Mazard, associé correspondant à NeuHly (Seine), pré- 
sente une statuette venant de Suez. — M. Perrot fait obser- 
ver que le Musée du Louvre possède plusieurs figures trou- 
vées au même endroit. 
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M. Qufcherat met sous les yeux de la Société la photo- 
graphie d'une pierre trouvée à Poitiers et qui porte une 
inscription dont personne jusqu'ici n'a pu pénétrer le sens. 
Un ensemble de faits on ne peut plus intéressants se rattache 
à cette pierre. Elle servait de seuil à la porte d'un édicule 
chrétien de l’époque barbare, rencontré dans les fouilles 
récentes du cimetière gallo-romain de Poitiers. Le P. de la 
Croix, de la Société de Jésus, est l'auteur de cette décou- 
verte. Occupé à déterrer des urnes cinéraires et autres 
débris de l'époque payenne, il tomba, à sa grande surprise, 
sur une construction en contrebas, dont le déblai ne tarda 
pas à lui prouver qu'il avait affaire à un monument chrétien. 
C’était une chapelle de six mètres environ de longueur, 
enfoncée en terre de près de quatre mètres. La partie qui 
s’était élevée primitivement au-dessus du sol ayant été 
détruite depuis des siècles, le fond avait été comblé, et la 
mémoire du monument s'était perdue, bien que la dénomi- 
nation populaire du terrain fût celle de Champ de# martyrs . 

Les restes retrouvés sont, outre la pierre qui servit de 
seuil, les deux montants et le linteau de la porte; les 
marches formant les degrés pour descendre dans l’édifice ; 
deux sarcophages d'un travail grossier, tous les deux brisés 
et placés chacun sous un arcosolium ; un autel de petite 
dimension, en maçonnerie revêtue d’un enduit peint ; divers 
bas-reliefs, d’une sculpture extrêmement barbare; deux 
couches d’inscriptions peintes au vermillon sur l’endroit de 
l’un des arcosolium. On apprend par ce document que la 
chapelle contenait les reliques de 62 martyrs et qu'il y eut 
une restauration du lieu qui parait avoir suivi de peu sa 
consécration. 

Le P. de la Croix prépare une monographie où seront 
reproduites avec une scrupuleuse exactitude les inscriptions 
du monument. Il est arrêté par la difficulté d'interpréter 
celle qui fait l’objet de la communication de M. Quicherat. 
Elle est gravée en capitales mérovingiennes et disposée sur 
deux lignes. Elle se lit : 

GRAMA GRVMO 

' ANA AX VAX PIX 
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Aucun des membres présents n'a d'opinion à émettre sur 
cette Inscription. 

M. Maxard ajoute que dans les objets trouvés dans ces 
fouilles, qu'il a vus récemment au Musée de l'hôtel de Cluny, 
il a remarqué un vase en verre gravé à la meule. 

M. MQutz lit une note sur la construction du palais de 
Sorgues par le pape Jean XXII. La Société décide qu'elle 
en entendra une seconde lecture. 

M. de Laurière, associé correspondant à Angouléme (Cha- 
rente), communique l’estampage de l'inscription suivante, 
découverte à Auch et qui fait connaître le nom d'un centu- 
rion de la 80* légion. 

DIS MAN 1 B VS ET MEMORtae 
DOMITI AECHARITINIAVreJ 
TE RTI N VS CENTLEGXXXCONTV GIPI a* 

DEMI OPTIMB MERITE 

La dalle de marbre qui porte cette inscription a l m 42 de 
long sur 0 “42 de large. Hauteur des lettres, 0*06. Les der- 
nières lettres des trois premières lignes manquent. Le marbre 
semble avoir été coupé pour être ajusté à la dimension d'un 
seuil de porte. Les lettres régulières, d'un bon caractère, 
peuvent indiquer le second siècle. M. de Laurière propose 
pour la restitution des lettres absentes dans les derniers 
mots des trois premières lignes : MEMOR(ûzs) AVR(«J) pour 
AVRELIV8 et PI(oa). 

Cette inscription est déposée provisoirement à Auch, dans 
une salle basse située sous la bibliothèque de la ville. 

M. de Laurière signale ensuite un autel récemment 
découvert aux environs de Lectoure et déposé à Larband 
dans un jardin particulier. La base de cet autel est brisée 
et la face porte l'inscription suivante en très beaux carac- 
tères : 

DIVAE 

FAV8TI 

NAE 

Le couronnement de l'autel est décoré de deux ornements 
représentant des rectangles concentriques en creux. 
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Séance du 3 Décembre. 

Présidence de M. Heuzey, président. 

Ouvrages offerts : 

Asociation arlisiico-arquelogtca Barcelonesa ; exposition de 
trages y armas catalogo , in-8°. 

Bulletin de la Société archéologique de r Orléanais, t. VIH, 
n* 100, in-8*. 

— de la Société archéologique de Touraine , t. IV, 1 er et 2* trim. 
de 1879, iü-8°. 

— de la Société des Antiquaires de V Ouest, 8* trim. de 4879, 
in-8\ 

— delà Société des sciences historiques et naturelles de Semur , 
15 « année, in-8*. 

— delà Société historique et archéologique de hongres , 1* nov. 
1879, in-8°. 

— delà Société de statistique des Deux-Sèvres , in-8°. 

Catalogo del Museo Bartolomeo Borghesi : monete italiane , 

in-8*. 

Recueil des notices et mémoires de la Société archéologique de 
Constantine , in-8°. 

Auber (l’abbé). De Y Imitation de Jésus-Christ et de deux de 
ses prétendus traducteurs , in-8*. 

Cartailhac (Émile). Matériaux pour t histoire primitive et 
naturelle de Y homme, in-8°. 

Chatkllibr (Paul du). Les deux tumulus de Rosmeur (Finistère), 
in-8*. 

— Exploration du monument circulaire de Kerbdscat, In-8*. 

— Menhir-autel de Kemux , en Pont-YAbbé, In -8°. 

— Exploration du cimetière gaulois de Kervütré, en Saint • 
Jean-Trolimon, in-8*. 

Galy (B.). La Chanson de Marie Stuart, In-A°. 

Héron de Villefosse (Ànt.). Les antiquités d 9 Entrain (Nièvre), 
in-8*. 

— Deux nouvelles bornes militaires de Y empereur Postume, 
in-S\ 

ANT. BULLETIN. 18 
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— Les collection s de monnaies anciennes au Trocadéro , in-8*. 

— La mosaïque des quatre saisons , à Lambèse , in-8*. 
LiuaiÀRB (Jules db). Note sur V église Saint-Yves-des-Bretons, 

à Rome , in-8 0 . 

Robert (Charles). Catalogue de médaillons contomiates , in-8*. 
Wittb (le baron J. de). Les divinités des sept jours de la 
semaine , in-A*. 

— Mélampos et les Proetides, ln-A'« 

Correspondance . 

M. Deloche adresse ses remerciements à la Compagnie à 
l'occasion de son admission an nombre des membres hono- 
raires. 

M. P. du Ch&tellier, présenté par MM. de Barthélemy et 
Héron de Villefosse, demande à être admis an nombre des 
associés correspondants nationaux. Le président désigne 
MM. Bertrand, Gaidoz et de Lasteyrie pour former la com- 
mission chargée de faire un rapport sur les titre» scieati- 
fiques dU candidat. 


Elections . 

L'ordre du jour appelle le scrutin pour le renouvellement 
du bureau et des commissions de la Société pendant l'année 
1880. Sont élus : 

Président : M. Ed. Aubert. 

1 er viceprésident : M. Àug. Prost. 

2° vice-président ; M. G. Perrot. 

Secrétaire : M. Saglio. 

Secrétaire-adjoint : M. G. Schlumberger. 

Trésorier : M. Aug. Longnon. 

Bibliothécaire-archiviste : M. Pol Nicard. 

M. Heuzey est nommé membre de la Commission des fonds, 
et M. Michelant membre de la Commission des impressions. 

MM. Mûntz et Cour^jod lisent chacun un rapport au nom des 
commissions chargées de présenter des conclusions sur les 
candidatures de MM. l’abbé Duchesne et A. de BoisUsie, 
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pour la place laissée vacante par ra&nission de M. Deloche 
à rhonorariat. On passe au scrutin, et M. l’abbé Duchesne 
ayant réuni le nombre de suffrages exigé par le règlement, 
le président le proclame membre résidant de la Société des 
Antiquaires de France. 


Travaux • 

M. Héron de Vlllefosse lit une notice sur une fabrique 
d'objets en ivoire, découverte à Djimilah par M. Dufour. 
La Société décide qu'elle entendra une seconde lecture de 
cette communication. 

M. Heuzey présente un fragment de coupe en terre noire, 
à vernis brillant, portant une Inscription, que M. le baron 
de Witte a offert au Musée du Louvre. 


Séance du 10 Décembre. 

Présidence de M. Hbusby, président. 

Ouvrages offerts : 

Bulletin de la Diana, n°* 1 à A, in-8*. 

— du Bouquiniste , n* 527, ln-8*. 

Proceedings of the Society of Antiquaries of London, 1878, 
in-8°. 

Recueil de mémoires et documents sur le Fores , 1 . 1 à IV, In-8°. 
Société foréxienne de la Diana : L’enfer poétique, publié à Lyon 
en 1586, par Benoist Voron, in-8°. 

Collignon (Max.). Apollon et les Muses, vase peint de la collec- 
tion d? Athènes, In -8°. 

Mowat (Robert). Recherches sur V empereur Martinien, à pro- 
pos Hune médaille inédite, ln-8*. 

Van Robais (à.). Notice sur des vases , une parure et des épées 
en bronie découverts dans V arrondissement d'Abbeville, ln-8*. 

Travaux. 

MM. Müntz, Longnon, Héron de Villefosse, de Lasteyrie et 
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de Barthélemy Usent chacun des rapporta favorables an nom 
des commissions chargées de présenter des conclusions sur 
les candidatures de MM. P. Allard, Noguier, l'abbé Thédenat, 
Galy et Gonnard ; on passe au scrutin, et chacun des candi- 
dats ayant obtenu le nombre de suffrages exigé par le règle- 
ment, le président proclame MM. P. Allard associé corres- 
pondant à Rouen ; Noguier, à Béziers ; l'abbé Thédenat, à 
Juilly ; le docteur Galy, à Périgueux, et Gonnard, A Saint- 
Étienne. 

Il est donné lecture d'une lettre dans laquelle M. Fl. Val- 
> lentin, associé correspondant à Grenoble, soumet à la 
Société : 1* l'empreinte d'un petit cachet en argent, trouvé 
aux environs de Saint-Marcellin (Isère), portant des carac- 
tères hébraïques ; 2° l'empreinte d'une pierre gravée antique, 
en lazulite, trouvée à La B&tie-Mont-Saléon (Hautes-Alpes), 
représentant un guerrier tenant un bouclier posé sur un 
rocher ; 3° la photographie d'une bride de mulet, du xvu* s., 
sur les œillères de laquelle on lit : J'aùne le lys, famé la 
rote ; la photographie d'une plaque du xvu 6 siècle, représen- 
tant saint Éloi tenant la crosse et le marteau. 

M. Quicherat communique & la Société deux passages 
intéressants pour l'histoire de l'art et de Tétât des esprits 
au commencement du xvi 6 siècle, qu # il a relevés dans un 
opuscule peu connu : La vie de Philippe de Bourgogne , der- 
nier bfttard du duc Philippe le Bon, qui mourut évéque 
d’Utrecht en 1524. Gérard de Nimègue est l'auteur de cette 
vie qu'il écrivit pour Marguerite d'Autriche, avec l'intention 
de l'imprimer ; mais elle resta manuscrite jusqu'en 1698, 
année où elle trouva une place dans le premier volume des 
Analecta veteris a «ut, d'Antoine Matheus (Leyde, in-8*). 

A la page 222 de ce recueil est racontée, dans les termes 
suivants, une ambassade auprès de Jules II dont Philippe 
fat chargé par son neveu l'empereur Maximilien : 

« In es legaüone, supra quant dici potest honorifiee ah omnibot 
ltaliae prindpibus et civitatibus exceptas est, pnscipue tamen a prin- 
cipe Mirandoiano, Venmensibns et FkvenUnia. Pontifex Jnlitu pins 
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ei honoris exhibait quam ulli intra cen t ra annos legato exhibitum, 
ut mémorisé proditum est Honorabat in eo borgundicnm nomen, 
ubiqne terrarum celebratissimum, mirabatar in ano homine tantam 
fere reram omnium peritiam. Sive enim cum illo pacis, siTe beili 
negotia, qnœ etiam Julio cano arridebant, tracta ret, summam utro- 
rumque in Philippo scienliam experiebatur, licet hic pacia semper 
fuerit amantior. Delectabatur tlle pic tu ris, habebat hune ejus artia 
Judicem simui et artificem ; pictoriam enim et auri fabrilem adoles- 
cens didkerat. De architecture erat sermo : noverat hic ejus artia 
dimensiones, proportion es, symmetrias. De basibna, columnis, épia* 
tyliis, coroaamentis atque id genus reliquis adeo exacte disserebat, 
ut ex ipso Vitruvio eum singula logera pu tares. Si de fontibus, aqu» 
ductibus, thermis sermo incidisset, nihit harum reram hune latere 
apparebat. ltaque factum est ut Julius eum summopere araaret mut 
taque ultra offerrat quœ al il ambire soient. At ea animi celsitudine 
erat ut nihil a Julio acceperit præter statuas marmoreas duas, qua- 
rum una Julii Cæsaris, altéra Ælil Hadriani erat Nihil magis eum 
Rom» delectabat quam sacra ilia vetustalia monuments quœ per 
clarissimum pictorem Joannem Gossardum Maibodium adpingenda 
sibi eu ravit. 

« Légations peracta, in Brabantiam rediit. Interrogatus ni placeret 
Rome, nullum locum magis placera aaseverabat, si ilia scelerum fex, 
quos curtisanos vocant, procul isthinc ablegarotur. Cives Romanos, 
qui veteres nominantur, graves esse viras dicebat Sacriflcorum, 
episcoporum, cardinalium, pontificis maximi non minus impudentem 
quam impurum luxum ac fastum ita execrabatur, ut affirmarat se 
non dubitare qnin gentiles et pagani, ut dicimus, cas tins innocen- 
ttusque vixerint quam hi qui nunc christiano orbi religionis leges 
prœscribunt. Addebat, se vidante, cardinales quosdam primi nomi- 
nis, dum sacrœ reliquiœ populo et præcipue Germanis nostris vene- 
rands ostenderentur, exsertis linguis ac digitis in turpem modum 
composais, nostrarum simplicitali insultasse. Nihil apud hoc homi- 
num genus sacrum esse referebat, præter aurum et quæ vel nomi- 
nari nefas sit. Curtisanos autem, et imprimis nostrates, qui ibi 
sacerdotia labo ris mercedem accipiunt, si quis se coram nominasset, 
exspuebat. Sdebat enim qua humilitate, qua subjectioue, sanctissi- 
mis illis atque raverendissimis grati fuissent Nihil ei, ut paucis 
dicam, Romœ plaçait præter cœlum et soluro, lapides et ligna, et 
cives illos romanos, quorum meminimus. t 

Un peu plus loin, après le récit du voyage de Philippe en 
D&nemarck, où U avait conduit son arrière-petite-nièce 
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Isahette de Castille, flmén mi roi de ce paye, le biographe 
ajoute : 

« In patriam revenus, totes exornandmaroi su» Saytburgo inten- 
tas, inter fabros, architectes, scalpions et piétons venafcelar, adeo 
(amiliariter ut unus illorum pularetur. Adorant ci et venUteatoms 
foi pictaras atque strncturas car mini bas ornaient, ut Btramqoe 
ptetaram, et loque* tem et tacitam, ostentare potseL Excellentes in 
cpiavis aorte artifiees miro fawe prowquebatnr domique an» libe- 
nliter alebat Aooenierat aibi nagois expansés pic tores et architso- 
tos prisai nantais : Jacobin Berbarum, Tenetum, et Joannem Mai- 
bodinm,nostr» «tatis Zeuaim et Apellem. Bonaram praterea litterarom 
professores min amabat; ex borum numéro in primis ribi familians 
fecerat D. Eraamum Boterodanram, in opümia stodiis orbi notion, et 
Joannem Paiudanum, lovaaiensis academi» rhetonm. i 

M. Mowat présente l'estampage d’une inscription tracée 
en caractères grecs sur une vasque en pierre conservée au 
Musée d’Orléans : diamètre, 0*66 ; profondeur, 0*08 ; hau- 
teur mesurée extérieurement, 0*25. La panse est ornée de 
quatre tètes d’auges allés sculptées en bas-relief ; les lettres, 
hautes de 0*085, sont gravées sur le pourtour du boni supé- 
rieur obliquement recoupé eu taille d’épargne ; l'inscription, 
précédée d’une croix entre deux fleurons, se lit ainsi : 

<v+<v N1VON ANOMHMATA MH MOMAN OVIN 

Lave tes iniquité» et non pas seulement ton visage. 

C’est la copie d’une épigraphe qui offre la singularité de 
se lire Indifféremment de gauche à droite ou de droite à 
gauche et qui a été reproduite dans un grand nombre 
d’églises, probablement d'après le prototype de deux grosses 
urnes de l’église Sainte-Sophie à Constantinople, sur les- 
quelles cette sentence était inscrite en lettres d’or L 

La cuve du Musée d’Orléans est de date relativement 
moderne, c’est-à-dire postérieure à la renaissance, si Ton 


1. Grelot, Relation d’un voyage de Constantinople à Paris , 1680, p. 161 ; et. 
Orutar, p. 1047, n* 9; Corp. Inser. Grmear ,, a* 9940; Msrtigay, Diction*. 
dTanêiç. eheét., 4877, p. 176. 
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en juge par les fleurons les têtes d'anges ailés dont elle 
est ornée. 

Sur la foi d'un article consacré par la Revue archéologique 
(année 1858, p. 317), à une nouvelle donnée par le Courrier de 
Lyon et reproduite dans le Moniteur, le Journal des Débats , le 
Journal de V Instruction publique, on pourrait croire qu'Autun 
possède un exemplaire antique de la même épigraphe. 11 
n'en est rien ; l'inscription d'Autun n'a jamais existé que 
l'imagination d'un faussaire bien connu (huas son pays 
pour les supercheries littéraires auxquelles il se complaisait; 
c'est lui qui lança dans le public la nouvelle de la prétendue 
déoouverte de l’inscription parmi les matériaux de l'église 
de Saint- Pan taléon-lez-Autun , alors en démolition. Il don- 
nait même de la fameuse sentence une leçon fautive en y 
faisant MONON OVIN du masculin, ce qui l'obligeait à for- 
ger le barbarisme ONOMHMATA pour conserver au texte 
l'apparence d'un anagramme. Le mystificateur, comme il 
arrive toujours en pareil cas, n'avait pas pris toutes ses 
précautions. Ces bévues avaient été relevées par l’auteur de 
l'article inséré dans la Revue archéologique qui faisait, en 
conséquence, prudemment ses réservessur l'authenticité de 
la découverte. La question resta dans cet état ; on sait main* 
tenant ce qu'il faut en penser. Quant au monument conservé 
à Orléans, il est authentique, quoique sa provenance soit 
aujourd’hui tout à fait oubliée ; tout ce que l'en en sait, 
c'est qu'il est entré au Musée lors de la formation, à une 
époque où l'on recueillait les monuments sans critique bien 
sévère. 


M. Mowat signale un petit monument épigraphique qu'il 
croit inédit et qui a été donné au Musée de Vannes par 
M. Jollivet, capitaine de frégate, au retour d'un voyage 
dans l'Archipel. C'est le socle en marbre blanc (hauteur, 0»i3 ; 
largeur, 0*66) d'un bas-relief représentant une femme dont 
on ne voit plus qu'un pied et le bas du vêtement drapé ; 
l’Inscription, gravée en lettres hautes de 0“03 sur deux 
lignes, se lit ainsi sur un calque exécuté par M. de Cussé : 
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[KlAAAimON AHMHTPIOY AGHNA[IOY] 
OYTATHP XPH2TH XAIPE 

C’est l'épitaphe de la fille d’un Démétrius, d'Athènes, dési- 
gnée par un de ces noms hÿpocoristiques de forme neutre, 
KotXXtortov, réservés, dans l’usage familier, aux femmes et aux 
jeunes garçons, et transcrits en latin arec la terminaison 
tant ; Cicéron appelle Léontium une hétaïre d'Athènes, et 
Plaute donne les noms de Dinaeium et de Paegnium à deux 
petits esclaves. 

M. Mowat appelle ensuite l'attention de la Société sur 
une rectification à faire à une communication consignée 
dans le Bulletin de l’année 1861 (p. 87). Il s’agit d’une ins- 
cription grecque que M. Peigné-Delacourt annonçait comme 
découverte dans la maçonnerie du château de Clermont 
(Oise) et que le Bulletin a publiée sous la forme : 

[AMMinme hoaictih 
[N]nc AA6ZAN AP€Y 
AMCMÜTC XAIP6 

La découverte d’un monument grec appartenant à la Gaule 
septentrionale constituait un fait qui ne manqua pas d’être 
considéré comme très important, mais qu’il convient de 
ramener à sa véritable valeur. 

En réalité, il y a à la mairie de Clermont, où l’on a com- 
mencé à former un petit musée, une inscription fixée au 
mur qui se lit ainsi d’après un estampage que M. de Lau- 
rière en a rapporté en 1877 : 

[AM] MQ)Nie HQAICTIü) 

[N]OC AACZANAPeY 

[X] P H C T € XAIPC 

Or il se trouve que le Musée d’Amiens possède depuis 
longues années, sous le n* 395 du catalogue de 1845, et 
n° 1607 du catalogue de 1876, une inscription identique, 
gravée au bas d’une stèle en marbre blanc rapportée 
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d’Athènes par le général de Rumigny qui en a fait don au 
Musée ; au-dessus de l'inscription on voit un personnage 
debout, de face, enveloppé dans sa cblamyde. M. Mowat a 
confronté une photographie de ce monument, exécutée par 
M. Aug. Janvier et mise à sa disposition par M. Egger, avec 
l'estampage de M. de Laurière et a constaté qu'il existe entre 
cesdeux reproductions une identité absolue dans les moindres 
détails épigraphiques. 11 n'hésite donc pas à croire que 
l'exemplaire de Clermont n'est autre chose qu'un moulage 
du monument original conservé à Amiens. Comme conclu- 
sion, il n'est plus permis d'attribuer à la Gaule l'inscription 
de Clermont, comme on pouvait le supposer d'après le pro- 
cès-verbal de la séance du 10 juin 1861. 

Le président insiste sur Futilité qu'il y aurait à réunir 
dans le Bulletin de la Société ces inscriptions dispersées, en 
notant soigneusement leur provenance, dont le souvenir se 
perd trop souvent, et qu'on attribue ensuite à une décou- 
verte dans le pays même où elles sont conservées. 

M. Héron de Villefosse fait la communication suivante : 

« Dans la séance du 16 octobre 1878, M. l’abbé Balestra a 
présenté à la Société le texte d'une longue inscription 
métrique récemment découverte à Côme (Italie). Notre zélé 
correspondant, M. Jules de Laurière, a eu l'obligeance de 
me transmettre un estampage de cette inscription à l'aide 
duquel je crois devoir indiquer quelques variantes ou cor- 
rections à la leçon donnée par l'abbé Balestra, tout en res- 
tant dans la même incertitude que le savant italien sur le 
sens général de ce petit poème, sur le commencement et la 
fin du texte. Il faudrait avoir été en présence du monument 
même pour avoir une opinion arrêtée. Quoi qu'il en soit, 
voici les modifications que je puis apporter au texte de 
l'abbé Balestra, à l'aide de l’estampage de M. de Laurière : 

Vers 3 MISERARK DESTIMVLÀTÀ .... 

— 7 E*SACRAM18E . . Q CVRA 

— 11. d)EFESSI TBRGO TV TVMVLTVS 

— 12. Ai)S VELO fotfQDIAE 
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— 13. CVNC1 ALBAM 

— 16. HIC CINIS EXIGV8 0S8AQ PARVA MA(n«a 

— 23. U)TC0M1SSA T1BI N1SI N0BIS-8ALVA MANKRENT 

— 25. Q VA MÀLA N A VFRAGICLAMQVAMlNTERCEPTAL(o<«r«U 

— 33. . . pJARVO’MERVBRES AVR1 DE NOMI(ne .... 

— 34. IGNEDEVMEFFIGIESIMPIÀPOLLVERES 

— 35. VTMEACVNCTÀDARES'IN VADVM SORTE CREH 

— 38. YT'TE SACRILEG AM *SCIRE (sic) ETIMPERIVM(ARE8 

— 51. A«)VMISERO . . . RESSE INIMIOA LOQVARI(s 

— 53 PERDID(#, ofra)PIAOVLA FATI 

— 54. intidOAS CVMfnùxya, nune PLACVKRB T1BI 

« Le numérotage se rapporte à celui de M. l'abbé Balestra 
(Bulletin de 1878, p. 202 et 203) ; je n'ai reproduit ici que 
les vers sur lesquels portent les modifications proposées. > 

M. de Lasteyrie présente les photographies d'une statue 
de la Vierge, en argent, du xn* siècle, conservée dans l'église 
de Beaulieu (Corrèze). Il fait remarquer que les différents 
auteurs qui ont parlé de cette pièce d'orfèvrerie l'ont fait 
avec peu d'exactitude; la statue est enrichie de pierres 
gravées dont quelques-unes sont du lu* ou du rv e siècle ; il 
se propose de soumettre & la Société les empreintes de ces 
pierres. 

M. Roman, associé correspondant, communique le plus 
ancien sceau connu de la ville de Grenoble. Ce sceau, de 
forme orbicuiaire, représente la ville elle-môme. Au bas, 
des ondes indiquent la rivière de l'Isère, bordée d’une 
muraille crénelée percée de trois portes. Derrière cette 
muraille, le graveur a réuni, sans tenir compte de leur 
emplacement réel, les principaux monuments de Grenoble ; 
à gauche, l'église Saint-André, reconnaissable à sa flèche 
élancée et élégante ; on remarque vers son chevet un petit 
clocheton qui actuellement n'existe plus. A droite, on voit 
l’église Notre-Dame avec un clocher trapu, surmonté d'un 
toit déprimé. Au centre est une tour crénelée sur laquelle 
est posé un écu actuellement méconnaissable qui devait 
reproduire très probablement les trois roses, armoiries de 
la ville. Dans le fond, on remarque encore un monument 
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surmonté d’un clocher pointu et deux tours qui représen- 
tent sans doute la muraille d’enceinte de la ville. Tout en 
haut, coupant la légende, le graveur a figuré un dauphin et 
un buste d’évôque, ce qui signifie que Grenoble appartenait 
en partage au dauphin et & l’évôque, tous deux coseigneurs 
de cette ville. La légende, en partie détruite, doit se lire : 
SIGILLVM [MAIV]S VNIVERSITATIS GIVITATI8 GRA- 
TIANOPOLI8. Ge sceau est suspendu & un acte du 17 déc. 
1A97, conservé aux archives municipales de Grenoble, mais 
la matrice a dû en être gravée beaucoup plus anciennement, 
la forme des lettres de la légende ne permet pas en effet de 
lui assigner une date postérieure à la seconde moitié du 
xrv° siècle. Un compte conservé aux archives de la ville de 
Grenoble nous apprend qu'en 1607 les consuls commandè- 
rent une matrice de sceau en argent à un orfèvre nommé 
Pupin. Ge sceau, copié exactement sur un plus ancien, est 
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probablement celui qni a servi à faire l'empreinte présentée 
à la Compagnie. On peut comparer ce sceau deGrenoble avec 
la représentation de la ville de Vienne qui existe au revers du 
grand sceau du dauphin Humbert ü et dont il pourrait bien 
être une imitation sur une échelle plus restreinte. Il existe 
également une bulle de plomb représentant la ville de 
Valence, mais antérieure aux sceaux de Humbert H et de 
Grenoble. 

M. Quicherat annonce, d'après une communication qu'il 
a reçue de M. Guirimand, membre de l'Académie delphinale, 
la découverte d'une inscription qui vient d'ôtre retirée de 
la maçonnerie des remparts de Die (Drôme). Cest l'épitaphe 
du fils naturel de deux personnages qu'on reconnaît à leurs 
surnoms pour des affranchis. La lecture ne présente aucune 
difficulté. 

D M 

G ATILI DECV 
MINI 

C * Ll VI VS • DOGI 
MVSET-ATILIA 
ST ASIME* P ARE NTE8 
FILIOPllSSIMO 

Dans STASIME les lettres ME sont liées, ainsi que les 
autres ENT dans PARENTES. 


Séance du 17 Décembre. 

Présidence de M. Hbuzey, président. 

Ouvrages offerts : 

Journal des Savants , novembre 1879, in-4*. 

Société pour la conservation des monuments historiques# Alsace, 
1879, n* 9, in-8\ 

Boulenoeb (J.-R.). Le pavillon des Cinges, in-8°. 

Linab (Ch. db). Coffret incrusté et émaillé du Musée archiépis- 
copal d'Utrecht , in-8\ 
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Saulcy (F. de). Recueil de document* relatif* à V histoire de* 
monnaie* depuis Philippe II jusqu* à François I w , t. 1, ln-/K 

Correspondance. 

MM. le D* Galy et P. Allard adressent leurs remerciements 
A l’occasion de leur admission au nombre des associés cor- 
respondants nationaux. 

MM. Glermont-Ganneau, présenté par MM. Renan et Prost, 
et M. Boulenger, présenté par MM. de Barthélemy et de 
Lasteyrie, posent leurs candidatures au titre d’associés cor- 
respondants nationaux. Le président désigne MM. Guérin, 
Bayet et l’abbé Duchesne pour former la commission char- 
gée de faire un rapport sur les titres présentés pour le pre- 
mier, et pour le second, MM. Longnon, Courajod et de 
Villefosse. 


Travaux. 


M. de Rochambeau, associé correspondant à Thoré (Loir- 
et-Cher), fait la communication suivante : 

< Le cachet que j’ai l’honneur de présenter à la Société a 
été trouvé à 15 mètres de l’étang des Pluies et près de la 
route de Soings, dans la commune de Fontaine-en-Sologne 
(département de Loir-et-Cher). On l’a recueilli en curant le 
fossé qui sert d’écoulement à la bonde de cet étang. C’est 
un parailélipipède, en schiste grisâtre, ayant 0 m 036sur 0*032 
et 0*008 d’épaisseur. Les deux grandes surfaces sont unies 
et marbrées de veines ferrugineuses; sur l’une d’elles, l’oxyde 
de fer a formé quelques taches proéminentes d’un quart de 
millimètre. Ri l’une ni l’autre ne porte trace de signes ou 
caractères quelconques. Le petit berger qui l’a trouvé l’a 
fendu avec son couteau et l’intérieur s’est montré absolu- 
ment noir d’oxyde de fer. 

< Les quatre tranches portent chacune deux lignes d’ins- 
cription en creux, de droite à gauche ; les caractères, ren- 
versés, sont évidemment destinés à faire des empreintes. Ce 
sont de belles capitales romaines, très nettement et profon- 
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dément gravées, et les inscriptions sont bien conservées et 
sans la moindre lacune. 

< Sur deux des faces contiguës à angle droit, le graveur 
a commencé par tracer à la pointe un sillon qui sépare les 
deux lignes. Le sillon le plus profond se termine par une 
feuille de lierre. La ligne qui se trouve au-dessus du second 
commence et se termine par un petit signe qui a la forme 
d’une fiole renversée, il rappelle beaucoup les lacrlmatoires 
que l’on voit dans tontes les collections de verra romains. 
Voici les quatre inscriptions : 

1. MCRECTI 
GHLORON 

2. MGREGTIDIA 
GLAVCEN 

3. MCREGTIPE 
L A G IV M 

4. MCRECTIA 
NICE T VM 

c C’est l'indication de quatre collyres employés pour les 
maux d’yeux par le médecin Marcus Claudius Rectus, le 
Chloron, le diaglaucen, le pelagium et l’anicetum. 

« Deux monnaies romaines ont été trouvées au même 
endroit, mais elles ne peuvent guère donner l'Age du petit 
monument qu'elles accompagnent, & moins de prendre la 
plus récente. L'une est une pièce de Messallne, frappée la 
troisième année du règne de Claude, l’an Uà de J.-C. ; eHe est 
décrite dans le catalogue d'une collection de médailles des 
rois et villes, par MM. Rollin et Feuardent, n° 8528. L’autre 
est un Maximin, frappé à Trêves dans la première moitié du 
m 6 siècle. » 

M. Ed. Aubert dépose sur le bureau treize dëssins, exé- 
cutés par lui et offrant la reproduction exacte des miniatures 
du manuscrit connu sous le nom à'Étxmgéliair* (TKbon^ 
appartenant à la ville d’Épernay. M. Aubert lit, sur ce 
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mamfeerit et sa Curieuse décoration, on mémoire q*e la 
Compagnie entendra une m comie fois,, et émet le vœa que 
la Commission des impressions étudie le moyen de repro- 
duire ces superbea miniatures. 

M. Héron de Tillefosse dépose sur le bureau le moulage 
d'on pied, en hronxe doré, conservé au musée de GLermont* 
Ferrand, qui lui a été envoyé par M. Versepuy, conservateur 
de ce musée. Ce pied mesura 0*38 de longueur ; il doit avoir 
appartenu à une statue de 3 mètres de haut environ : c'est 
la hauteur de la PaUas de Velletri qui passe pour une statue 
colossale. Il a été découvert, en 4877, à Royat, an sud des 
bains, derrière un immense bloc de lave. C’est un pied droit, 
et aucun reste de la statue à laquelle il appartenait n 9 a été 
trouvé dans cette fouille. Cette circonstance, rapprochée du 
style remarquable du monument et de la richesse de la , 
matière (bronze doré), a fait penser à notre confrère qu’il 
devait provenir d’un temple voisin dont il décorait sans 
doute le sanctuaire. Or an temple célèbre très voisin de 
Royat est celui du Puy-de-Dôme, qui domine cette station 
thermale. Si on ne peut reconnaître dans ce fragment un 
reste de la statue de Mercure faite par Zénodore pour les 
Àrvernes, rien n’empéche de penser qu’il a appartenu à une 
des principales statues qui décoraient ce temple fameux, 
et qu’il a été pieusement conservé par quelque dévot qui 
serait parvenu à l’arracher aux barbares soldats de Chrocus. 

M. de Lasteyrie communique la photographie et l’estam- 
page d’une inscription romaine encastrée dans on des mon* 
tants de la porte SaintrGilles à Pons, dans la Charente-Infé- 
rieure. 

Cette inscription peut être considérée comme inédite. Elle 
avait été signalée il y a quelques années au Comité des 
Sociétés savantes par M. l’abbé Laferrière qui, croyant 
reconnaître dans la porte de Pons les restes d’une porte 
triomphale bâtie par les Romains, avait voulu trouver dans 
cette inscription un texte commémoratif de la victoire à 
l’occasion de laquelle la porte triomphale avait été élevée. 
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M. Qaichér&t, auquel la communication de M. l’abbé Lafer- 
rière avait été soumise, n’eut pas de peine à démontrer 
combien cette interprétation était inadmissible. U reconnut 
qu’il s’agissait tout bonnement d’une borne milliaire, et que 
les deux lettres ME de la dernière ligne, que M. l'abbé Lafer- 
rière traduisait par Milites Erexerunt , devaient être le com- 
mencement du nom latin de Saintes, MEdiolanum 1 . Malheu- 
reusement la copie soumise à" notre savant confrère était 
trop défectueuse pour qu’on pût restituer le texte de l’ins- 
cription. 

Grâce à l’estampage que M. Lisch, inspecteur général des 
monuments historiques, a bien voulu envoyer à M. de Las- 
teyrie, on peut aujourd’hui établir le texte définitif de ce 
monument et reconnaître une borne milliaire de Gordien HL 
L’inscription doit être ainsi restituée : 

[IMP caes. m. an 
TON* Gordlano 
PIO FEL- aug. pont 
MAX* Trib. pot. v 

COS* II 

ME 

On peut seulement hésiter sur le chiffre de la puissance 
tribunitienne à la quatrième ligne. A ne considérer que le 
nombre des lettres manquant aux lignes précédentes, il fau- 
drait lire TRIB* POT* V, ce qui correspondrait à l’an 242. 
Mais comme l’espacement des lettres peut n’avoir pas été 
rigoureusement le même partout, il faut peut-être lire VI 
ou VII, ce qui s’accorderait avec l’année 243 ou 244. Cette 
borne, dont le moyen âge a fait un montant de porte, devait 
être placée à Pons même, sur la route directe de Saintes à 
Bordeaux, et marquer la distance de Pons à Mediolanwn et 
de Pons à Bordeaux. 

M. de Laurière, associé correspondant à Angoulême (Cha- 
rente), communique la note suivante : 


1. Rev. de* Soc. sav., 5* »., t. VIII, p. 492. 
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« Parmi les inscriptions et antres monuments commémo- 
ratifs Axés snr les murs des galeries on cloîtres du rez-de- 
chaussée à runiver8ité de Pavie, il se trouve une plate-tombe 
en marbre, sur laquelle est figuré, au milieu, en demi-relief, 
un personnage de grandeur naturelle. U est couché, vêtu 
(Tune sorte de robe de docteur et coiffé d’une espèce de 
barrette. La bordure de ce marbre contient l’inscription 
suivante : 

c Gy gist noble homme feu messire Antoine Brachet, natif 
< d’Orléans, jadis escolier estudiant en loix à Pavie, lequel 
« trespassa le premier jour d'aout l’an mil cinq cens et 
« quatre. Priez Dieu pour son âme. » 

« De plus, au-dessous des pieds du personnage sont gravés 
les quatre vers touchants, sentencieux et concis qui suivent : 

NO RABITA RATION E SOLI NEC STIRPIS A VITE 
IMISERE NECEM FATA SINI8TRA MICHI 
NIL RTC!I1DE FGE8 FV8E NIL PVLOHRA rwrEnS 
PROFVIT IN8TABILI8-8TAT 8VA GVIQ DIE8* 

M. de Montaiglon lit à la Société la note suivante, écrite 
sur les observations faites par M. Ludovic LetrOne, peintre 
de paysages, dans ses excursions pyrénéennes : 

c On rencontre, dans quelques cimetières basques, une 
forme très particulière de tombeaux ; elle ne se trouve même 
que dans un petit nombre de localités des Basses-Pyrénées, 
notamment à Cambo et â Louhoussoa. Le cimetière d’Itxassu 
— on prononce Itsassou — entre Cambo et Saint-Jean* Pied- 
de-Port, sur la Nive, au pied du Mondarrain, célèbre parle 
Pas-de-Roland, est celui qui en offre le plus grand nombre 
et qui en réunit tous les types. 

« L'église d’Itxassu, qui se dessine sur un fond de grands 
Châtaigniers plantés sur les pentes du Mondarrain, au pied 
duquel elle s’élève, est entourée d’un cimetière adossé à la 
montagne. Il est plein de fleurs, en particulier d’iris et de 
scabieuses, au milieu desquelles disparaissent les tombes. 
Celles de ce siècle ont seules des inscriptions avec des noms 
et des dates ; les plus anciennes se présentent sous deux 
formes. 

▲NT. BULLETIN. 19 
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f U première est «elle d’an battoir abedtq/eeet rond, à 
large manche plat, et l’Intérêt en est surtout dahs la déco- 
ration ornementale, toujours géométrique et en relief. Tan- 
tôt œ sont cinq cercles formant une croix à branches égales, 
et chaque ce rôle présente quatre parties en relief composées 
d'un triangle dont le côté extérieur est un quart de cercle, 
do sorte que le fond plat qui sépare ces quatre triangles 
figure lui-même une croix. Tantôt c’est une bordure de 
petits oercles entourant un plus grand carde central, orné 
de l'intersection de trois traits droits formant le chrisme. 
Tantôt un cercle, Inscrit dans un carré, offre la môme inter- 
section de traits droits, formant au centre le chrisme et se 
prolongeant au delà du carré jusqu'aux bords de la forme 
circulaire extérieure. D’autres tombes, de même forme et 
peut-être moins anciennes, ont l’inscription : 

A b) 

IHS 

CHRIS 

T08 

DIOS 

résumée, dans quelques exemples, parla forme IHS. Quelques 
autres ont une croix grecque pattée. 

« H faut remarquer que les lettres de ces inscriptions ont 
la forme de capitales romaines. Une seule, ayant d’antres 
lettres, se trouve dans une situation exceptionnelle. Le do- 
cher très simple, bâti au xvi* siècle et remanié au xvn*, se 
trouve en tète de l’église, dont il a presque la largeur. 11 ne 
s’ouvre pas de face, mais sur ses deux côtés, et sert à la fois 
de porche pour entrer dans l’église et, quand on en sort, 
do passage menant aux deux côtés du cimetière. C'est sur 
le parement intérieur de la muraille qui en ferme la faoa 
antérieure, exactement au milieu et par suite en face de la 
porte d’entrée de l’église, que ss trouve encastrée une de 
ces tombes en forme de battoir avec le IHS en capitales 
gothiques. Celle-ci, qui est aujourd’hui la seule de sou 
espèce, peut être antérieure à celles où le même mono- 
gramme est en capitales romaines. 
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< La seconde forme, plus haute, est oelle d'un cippe étroit 
et allongé, surmonté au milieu de Sa partie supérieure d'une 
sorte de boudin en relief avec deux coussins comme sur les 
côtés du chapiteau ionique, et, sur ses parties latérales, de 
deux autres boudins semblables, posés sur la même ligne, 
de sorte que leur équipollence triangulaire a probablement 
l’Intention de rappeler l'idée du sommet et des branches de 
la croix. Tantôt les faces antérieure et postérieure sont naes, 
et les faces latérales présentent en relief des dessins géo- 
métriques ; tantôt ce sont les faces latérales qui sont nues, 
et la face antérieure présente quelquefois une inscription 
funéraire avec le nom du défunt, toujours sans date, ce qui 
n'en établit pas moins la postériorité de ces dernières tombes 
par rapport à celles qui n'ont que des dessins géométriques, 
le chrisme, le nom abrévié de Jésus et la croix. 

« il est & remarquer que ces tombes n’ont au-dessus du 
sol que ce cippe d'une seule pierre et planté à la tête, pré- 
cisément & la place et dans le sentiment des tombes des 
cimetières orientaux de toute l'Asie. Le cercueil est mis 
dans la terre entre quatre murailles latérales ou, tout & fait 
par exception, dans un petit caveau qui n'est pas plus appa- 
rent. 

< 11 était peut-être intéressant d'attirer l'attention sur 
cette forme de tombeaux qui ne paraît pas se trouver ailleurs 
en France et qui a même entièrement disparu des usages du 
pays. 

c La question de leur date reste indécise. Gomme ces 
cippes subsistent encore à la place, ou, quand ils ne sont pas 
demeurés droits, auprès de la place où ils ont été dressés, 
il est probable que, malgré l'absence d'inscriptions et de 
dates, ils ne sont relativement pas très anciens. La matière 
dans laquelle ils sont taillés, le grès schisteux lamellaire qui 
sert encore A couvrir les toits des chalets basques, est, 
comme le granit en Bretagne, d'une nature assez dure et 
assez rebelle pour conserver, à une époque presque moderne, 
l'apparence et la simplicité d'une tradition et d'une orne- 
mentation plus anciennes. 

« 11 me paraît donc probable, surtout avec la présence du 
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IHS, qu’ils ne peuvent pas remonter plus loin que le 
xv* siècle, et que ceux où se trouve limitation d’une par- 
tie de chapiteau ionique ne peuvent être au plus que du 
xvi* ou du xvii* siècle ; mais il est à croire que dans leur 
ensemble et dans leur principe ils ont traditionnellement 
continué les habitudes et l'aspect de tombeaux antérieurs 
depuis longtemps disparus. » 

M. Heuxey fait remarquer que cette forme en raquette 
doit en effet avoir traditionnellement une antiquité très 
réelle, car elle se présente dans les stèles funéraires étrusques 
récemment trouvées à la Gertosa de Bologne et maintenant 
dans le Musée de cette ville. 

M. P. Nicard fait part d'un article, publié en Italie par 
M. Gori, dans lequel on trouve une liste succincte des œuvres 
d’art transportées en France du xvi* au xviii 6 siècle; il 
signale particulièrement un cheval de bronze, envoyé à Paris 
en 1622. — M: de Montaiglon fait observer qu’il s'agit ici 
du fameux cheval de bronze sur lequel fut placée, au milieu 
de la place Royale, la statue de Louis XIII, ainsi qu’il l’a 
établi dans une étude spéciale. 

Revenant sur une communication faite dans la séance pré- 
cédente, M. Mowat annonce qu’après avoir pris des infor- 
mations, il s’est assuré que l’inscription d’Autun n’a jamais 
existé, et que l’inscription de Clermont, par le texte et la 
forme des caractères, est absolument pareille & celle du 
Musée d’Amiens. 

Le même membre fait passer sous les yeux de ses con- 
frères le moulage d'un fragment d’inscription gravée en 
caractères grecs sur un morceau de grès rouge. Ce morceau 
a été trouvé par M. Germer-Durand au fond d’une armoire 
de la Bibliothèque de Nîmes, sans qu’il ait été possible de 
déterminer quand ou par qui il y avait été déposé, ni d’où 
il provenait. On ne reconnaît aucun mot grec ou latin dans 
ce texte mutilé dont il ne reste que la fin de trois lignes ; 
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en conséquence, M. Germer-Dur&nd présume qu'il est conçu 
en langue gauloise. On y lit : 

/////////MBÀTI 
///////////// 'OBY 
/////////// tTIN 

Les lettres qu’on aperçoit en partie sur la cassure de la 
pierre, à gauche, sont certainement un M à la première 
ligne et un A à la troisième ; quant à la deuxième ligne, si 
le trait rectiligne oblique qui précède le premier O n'est 
pas le bras supérieur d'un K, c’est la traverse d’un T. Une 
dépression, en forme de point, occupe la partie centrale du 
deuxième O, ce qui pourrait faire penser à un thêta , si tant 
est que ce point ait une valeur véritablement épigraphique. 
Mais cela n’est guère probable, car cette dépression est 
loin d’avoir la profondeur du reste de la gravure et doit 
être considérée comme une simple épaufrure accidentelle. 
11 y a donc moyen de lire TOOT, et l’on se demande alors 
si ce groupe de lettres n’appartient pas à un mot tel que 
TOOTTIOTC qui se lit sur une Inscription gauloise conser- 
vée au Musée d’Avignon (Voy. Dict. d’archéol. celt., i r « pl. 
des inscriptions gauloises, n* 2) : 

CErOMAPOO 
OTIAAONEOC 
TOOTTIOTC 
NAMATCATIC 
EIQPOTBHAH 
CAMICOCIN 
N E M H TON 
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M. Mowat présente ensuite les dessins suivants, repré- 
sentant la main antique, du Musée de Rennes, dont il a 
entretenu la Société (voy. p. 257). 
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